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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  30  JUIN  1878. 


. La  séance  est  ouverte  à une  heure,  par  M.  Garcin 
de  Tassy,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  générale 
est  lu , la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Ferté,  élève  de  l’Ecole  pratique  des  hautes 
études  et  de  l’Ecole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  présenté  par  MM.  Bar- 
bier de  Meynard  et  Pavet  de  Courteiile. 

Edouard  Lorgeon  , interprète  du  consulat 
de  France  à Bangkok,  présenté  par 
MM.  Garcin  de  Tassy  et  Guyard. 

Félix  Tbessalus  Boittier,  membre  de  la 
Société  allemande  d’anthropologie , 46  , 
boulevard  Central,  à Bruxelles,  pré- 
senté par  les  mêmes. 

M.C  larcin  de  Tassy  exprime  le  regret  que  son  état 
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<le  santé  ne  lui  permette  pas  de  présider  habituelle- 
ment les  séances  de  la  Société,  et  donne  ensuite  la 
parole  à M.  Pavet  de  Courteille,  qui  présente  le  rap- 
port de  la  Commission  des  censeurs  sur  les  comptes 
de  l'exercice  1877-  L’assemblée,  adoptant  les  con- 
clusions du  rapport,  vote  des  remercîments  aux 
membres  de  la  Commission  des  fonds. 

M.  E.  Renan,  secrétaire,  donne  lecture  du  rap- 
port annuel. 

M.  Clermont-Ganneau,  qui  devait  faire  une  lec- 
ture, étant  retenu  chez  lui  par  une  indisposition,  on 
procède  immédiatement  au  dépouillement  du  scru- 
tin, qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  : M.  Garcin  de  Tassy. 

Vice-présidents  : MM.  Adolphe  Regnier,  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire. 

Secrétaire  : M.  Ernest  Renan. 

Secrétaire  adjoint  et  bibliothécaire  : M.  Barbier 
de  Meynard. 

Trésorier  : M.  de  Longperier. 

Commission  des  fonds  : MM.  Barbier  de  Meynard, 
Garrez,  Specht. 

Censeurs  : MM.  Pavet  de  Courteille,  Defrémery. 

Membres  du  Conseil  : MM.  Pavet  de  Courteille, 
Dulaurier,  Oppert,  Sf.nart,  Stanislas  Guyard,  De- 
frémery, Bréal. 
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OUVRAGES  OFFERTS  À.  LA  SOCIETE. 

Par  l’auteur.  A Iman ach  mahrati  pour  l’année  1878“ 
'879. 

— Des  couleurs  considérées  comme  symboles  des 
points  de  l'horizon  chez  les  peuples  du  Nouveau  Monde , 
par  H.  de  Charencey.  In-8°. 

— Avesta,  livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroastre, 
traduit  du  texte  zend,  par  C.  De  Harlez.  Tome  II. 
In-8°. 

— Essai  sur  la  symbolique  planétaire  chez  les  Sémites, 
par  H.  de  Charencey.  In-8°. 

Parle  rédacteur.  The  Indian  Antiquary  (mai  1 878). 

— Revue  africaine  (mars-avril  1878). 

Par  la  Société.  Le  Globe,  journal  géographique 
de  Genève,  tome  XVII,  3e  série,  livraison  1.  1878. 

Par  l’auteur.  De  verbis  denominativis  linguæ  bactricæ, 
scripsit  Eug.  Wilhelm. 

Par  le  rédacteur.  En-Nuhlat  (l’Abeille).  Nos  des 
i5  mai,  icr  et  i5  juin  1878. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT  AUX  NOMINATIONS  FAITES  DANS  L'ASSEMBLEE  GENERALE 
DU  3o  JUIN  1878. 


PRÉSIDENT. 

M.  Gakcin  de  Tassy. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Ad.  Regnier. 

Barthélemy  Saint-Hilaire. 

SECRÉTAIRE. 

M.  E rnest  Renan. 

SECRÉTAIRE  ADJOINT  ET  BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  Barbier  de  Meynard. 

TRÉSORIER. 

M.  de  Longpérier. 

COMMISSION  DES  FONDS. 

MM.  Barbier  de  Meynard. 

Garrez. 

Specht. 

CENSEURS. 

MM.  Pavet  de  Courteille. 

Defrémery. 
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0 


MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Pavet  de  Courteille. 
Dulaurier. 

Oppert. 

E.  Senart. 

Stanislas  Gu  yard. 

Defrémery. 

Bréal. 

J.  Derenbourg. 

D’Hervey  de  Saint-Denys. 

De  Khanikof. 
Glermont-Ganneau. 

De  Vogué. 

D1  Leclerc. 

Marcel  De  vie. 

Rodet. 

Zotenberg. 

L’abbé  Barges. 

Dugat. 

Foucaux. 

Sanguinetti. 

Charles  Schefer. 

Feer. 

Lancereau. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 

PENDANT  L’ANNÉE  1877-1  878, 

FAIT  À LA  SÉANCE  ANNUELLE  DK  LA  SOCIETE, 

LE  3o  JUIN  1878, 

PAR  M.  ERNEST  RENAN. 


Messieurs , 

Vous  avez  voulu,  l’an  dernier,  me  confier  pour 
cinq  ans  encore  les  fonctions  si  honorables  de  secré- 
taire de  votre  Société.  Je  me  sens  infiniment  flatté 
de  ce  choix,  qui,  grâce  au  dévouement  éclairé  de 
M.  Barbier  de  Meynard  et  à l’esprit  de  bonne  con- 
fraternité qui  règne  parmi  nous,  ne  m’impose  qu’un 
fardeau  bien  facile  à porter.  Le  compte  rendu  annuel 
que  je  dois  faire  de  vos  travaux  serait  une  tâche 
des  plus  délicates  ou  plutôt  une  tâche  impossible, 
si  tous  vous  ne  m’aidiez  à l’accomplir  par  les  pré- 
cieux renseignements  que  vous  me  fournissez,  et 
surtout  par  l’esprit  d indulgence  avec  lequel  vous 
voulez  bien  accueillir  des  jugements  rapides,  des 
référés  improvisés  sur  l’heure,  et  qui  ne  peuvent 
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avoir  d’autre  mérite  que  celui  de  la  sincérité.  Pas  une 
fois  vous  n’avez  réclamé  contre  des  appréciations 
que  je  cherche  à rendre  aussi  impersonnelles  que 
possible,  mais  qui,  par  la  force  des  choses,  impli- 
quent néanmoins  une  certaine  manière  de  voir  et  de 
juger.  La  Société  asiatique,  uniquement  attentive 
aux  progrès  de  la  science,  cest-à-dire  à l’augmenta- 
tion du  trésor  des  faits  constatés , n’a  aucune  opinion 
ni  politique,  ni  littéraire,  ni  religieuse,  ni  même 
philosophique  (si  l’on  entend  par  philosophie  quelque 
chose  de  dogmatique  et  d’arrêté).  Tout  membre  de 
la  Société,  en  même  temps  qu’il  garde  l’entière  li- 
berté de  ses  opinions,  a le  droit  que,  dans  le  compte 
rendu  qui  vous  est  présenté,  la  balance  ne  penche 
pas  un  moment  en  faveur  de  doctrines  différentes 
des  siennes.  J’essaye  de  réaliser  cette  impartialité; 
mais  cela  me  serait  tout  à fait  impossible  sans  la  lar- 
geur d’esprit  que  vous  apportez  ici,  sans  cette  tolé- 
rance réciproque  que  nous  demandons  et  accordons 
tour  à tour,  et  qui  nous  permet  de  ne  rien  sacrifier 
dans  les  questions  de  vérité,  justement  parce  que, 
dans  les  questions  de  personnes,  nous  ne  nous  dépar- 
tons jamais  d’une  mutuelle  déférence  et  d’une  res- 
pectueuse confraternité. 

Une  critique  comme  celle  qui  est  de  mise  en  ce 
jour  serait  fade,  si  toute  appréciation  lui  était  in- 
terdite. Elle  serait,  d’un  autre  côté,  déplacée,  si  elle 
paraissait  une  distribution  d’éloge  ou  de  blâme  et 
impliquait  des  jugements  personnels.  Tout  travail 
sérieux,  entrepris  de  bonne  foi  et  dans  une  intention 
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désintéressée,  est  un  service  rendu  et  mérite  d’être 
accueilli  avec  égard.  On  ne  nie  pas  qu’il  y ait  des 
travaux  superficiels,  absurdes  même,  qui,  loin  de 
servir  la  science,  la  desservent , en  troublant  les  esprits. 
Mais  l’omission,  en  pareil  cas,  nous  paraît  le  meilleur 
parti.  Non  que  nous  blâmions  ceux  qui,  plus  mili- 
tants, s’envisagent  comme  chargés  d’une  sorte  de 
rôle  de  gendarmerie  littéraire  et  scientiiique,  et  se 
croient  obligés  de  signaler  les  publications  tout  à 
fait  défectueuses.  Tel  ne  saurait  être,  en  tout  cas,  le 
devoir  d’une  société  scientifique  ni  de  ceux  qui  la 
représentent.  Montrer  le  progrès  de  la  science, 
dresser  le  bilan  exact  de  ce  qui  a été  gagné  dans 
l’année,  sans  tenir  grand  compte  des  pertes,  des 
efforts  en  sens  contraires , qui  ne  seront  pas  écrits  au 
livre  de  vie  de  la  science  future,  voilà  le  devoir  de 
votre  secrétaire.  Vous  l’aiderez,  Messieurs,  à le  rem- 
plir. Vos  travaux,  toujours  inspirés  parla  plus  saine 
méthode,  seront  la  matière  excellente  qui  alimentera 
ces  rapports , en  fera  la  vie  et  la  valeur. 

Vous  avez  enfin  tranché,  Messieurs , la  difficile 
question  de  votre  local.  Pour  la  première  fois  depuis 
des  années,  vous  habitez  un  appartement  loué  par 
vous  et  ne  servant  qu’à  vous  seuls.  Il  n’y  aurait  peut- 
être  qu’à  s’en  réjouir,  si  les  expériences  que  vous 
avez  traversées  ne  vous  avaient  laissé  quelques  fâ- 
cheux souvenirs.  Il  est  clair  que  l’importance  de  vos 
études  et  la  diligence  que  vous  y portez  ne  sont  pas 
suffisamment  comprises  de  tous  ceux  qui  devraient 
les  comprendre.  Uniquement  voués  aux  travaux  de 
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première  main,  vous  ne  faites  aucun  sacrifice  à la 
frivolité  clu  public.  Vous  ne  recherchez  pas  la  publi- 
cité que  donnent  les  journaux  incompétents.  Tout 
en  désirant  que  vos  études  soient  goûtées  et  appré- 
ciées du  plus  grand  nombre  possible  de  personnes 
éclairées,  vous  ne  cherchez  pas  à élargir  ce  cercle. 
Vous  avez  mille  fois  raison-,  mais  vous  portez  les 
conséquences  d’avoir  raison.  Moins  réservés,  vous 
auriez  peut-être  mieux  réussi.  Si  l’on  avait  cru,  en 
favorisant  votre  juste  désir  d’être  logés  par  l’Etat, 
plaire  à une  clientèle  bruyante , cultivant  la  réclame 
et  soucieuse  de  popularité,  on  eût  peut-être  tenu 
davantage  à vous  satisfaire.  Il  y a plus  d’un  exemple 
qui  montrerait  au  besoin  qu’une  société  n’est  pas 
toujours  traitée  en  proportion  de  sa  modestie  (vertu 
bien  rarement  récompensée)  et  de  ses  solides  services. 
Mais  n’importe;  vous  ne  changerez  pas.  Votre  but 
est  la  recherche  de  la  vérité;  vous  ne  préférerez  pas 
à ce  but  noble  et  philosophique  les  succès  que  don- 
nent l’intrigue  et  l’esprit  de  coterie.  Vous  durerez; 
votre  œuvre  sera  estimée  quand  les  frivoles  succès 
qu’on  obtient  en  flattant  les  gens  du  monde  seront 
oubliés.  En  des  plus  graves  dangers  de  notre  temps 
est  la  perte  de  tout  critérium  scientifique.  L’autorité 
que  donnent  les  études  spéciales  longtemps  prolon- 
gées est  de  moins  en  moins  comprise.  Vous  pro- 
testez contre  ce  défaut,  Messieurs,  par  votre  seule 
existence,  par  le  seul  fait  de  maintenir  votre  ancien 
esprit.  Vous  avez  la  seule  récompense  qui  vaille  la 
peine  d’être  poursuivie,  celle  que  les  sages  antiques 
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résumaient  en  ces  termes  : « Bien  faire  et  être  estimé 

des  Grecs.  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  notre  Société, 
nous  pouvons  le  dire  de  nos  recherches,  dans  un  sens 
général.  De  grands  sacrifices  ont  été  faits  par  l’Etat, 
depuis  des  années,  pour  le  progrès  de  toutes  les 
branches  d’études.  Nous  y applaudissons  hautement; 
mais  peut-on  dire  que  nos  études  orientales  aient  eu 
dans  ces  encouragements  la  part  proportionnelle  qui 
leur  est  due?  Les  études  grecques  et  latines  ont  pour 
séminaires  l’Ecole  normale,  l’Ecole  d’Athènes , l’Ecole 
de  Rome;  elles  ont  pour  débouché  douze  ou  quinze 
facultés  ou  plutôt  l’université  tout  entière.  Les  études 
du  moyen  âge  sont,  comme  elles  doivent  l’être,  lar- 
gement représentées  et  récompensées.  Qu’a-t-on  fait 
pour  nos  études , Messieurs?  Quel  avenir  a-t-on  ouvert 
à une  jeunesse  qui  ne  demande  qu’à  travailler  pour 
l’honneur  du  pays?  Presque  rien,  il  faut  le  dire. 
Serait-ce  trop  de  demander  qu’il  y eût  pour  les 
études  orientales  des  bourses  d’étude  et  de  voyage, 
quelque  chose  d’analogue  aux  écoles  d’Athènes  et  de 
Rome?  Ne  serait-il  pas  juste  surtout  qu’il  y eût  dans 
les  facultés  des  lettres  de  province  trois  ou  quatre 
chaires  au  moins  consacrées  aux  langues  et  aux  litté- 
ratures orientales.  Paris  a le  Collège  de  France, 
l’Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  l’Ecole  des 
hautes  études.  Mais  la  province?  Est-il  admissible 
que,  d’un  bout  à l’autre  de  la  France,  Paris  et,  dans 
une  limite  très-restreinte,  Marseille  exceptés,  il  n’y 
ait  pas  un  seul  moyen  d’acquérir  une  notion  quel- 
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conque  dans  un  ordre  de  connaissances  si  important? 
Faut-il  s’étonner  après  cela  de  cette  ignorance  qui  se 
révèle  si  naïvement  quand  elle  trouvequelque  occasion 
de  s’exprimer?  Nous  ne  vouions  rien  exagérer.  Nous 
ne  rêvons  pas  pour  les  études  orientales  un  rôle  clas- 
sique. Les  littératures  grecque  et  latine  resteront 
toujours  en  possession  de  faire  l’éducation  de  la  jeu- 
nesse, en  ce  qui  concerne  le  goût  «et  le  style.  Le 
moyen  âge  aura  toujours  pour  nous,  qui  en  sortons, 
un  intérêt  majeur.  Mais,  au  point  de  vue  de  l’his- 
torien de  l’esprit  humain,  l’Orient  a peut-être  un 
intérêt  supérieur  encore.  Il  renferme  l’origine  de 
toutes  choses.  Ayant  été  beaucoup  moins  cultivé 
scientifiquement  que  l’antiquité  classique  et  le  moyen 
âge,  il  réserve  au  travailleur  bien  plus  de  décou- 
vertes. Mais,  pour  comprendre  cela,  il  faut  une  vue 
étendue  des  recherches  historiques,  un  esprit  phi- 
losophique, capable  de  s’élever  au-dessus  de  ce  qui 
amène  des  résultats  tangibles  et  immédiats.  Il  fau- 
drait surtout  la  volonté,  qui  ne  se  repose  pas  dans 
de  vagues  promesses,  mais  qui  résolûment  se  met 
à l’œuvre.  Vous  savez  attendre,  Messieurs,  et  c’est 
ainsi  que  vous  finirez  par  avoir  raison.  Si  vous  ne 
faites  aucune  concession  au  public,  le  public  vien- 
dra à vous.  Le  nombre  toujours  croissant  de  vos 
adhérents  prouve  votre  force  et  vous  est  un  gage  de 
l’avenir. 

M.  Honoré  Chavée,  que  la  mort  a enlevé  cette 
année,  à l’âge  de  soixante-deux  ans,  aux  études  de 
philologie  comparée,  n’appartenait  pas  à votre  So- 
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ciété;  mais  ce  n’en  était  pas  moins  un  ardent  et 
vaillant  travailleur,  dont  nous  reconnaissions  lous  le 
zèle  et  l’activité.  C’était  peut-être  moins  un  philologue 
qu’un  apôtre  de  la  philologie.  La  science,  comme  il 
la  comprenait,  n’était  pas  un  conglomérat,  résultant 
des  acquisitions  faites  chaque  jour;  c’était  un  dogme, 
qu’il  fallait  adopter  tout  entier  au  nom  de  ce  qu’il 
appelait  « la  méthode  intégrale.  » Et  ce  dogme  avait 
des  conséquences  pratiques.  Nous  nous  complaisons 
tous  dans  la  pensée  d'un  idiome  aryen  primitif,  qui 
serait  aux  idiomes  particuliers  de  la  famille  indo- 
européenne  ce  que  le  latin  est  aux  langues  romanes. 
Mais  c’est  là  pour  nous  une  hypothèse  toute  spécula- 
tive. Cliavée  voulait  que  Xaryaque  fût  un  jour  une 
vérité  et  qu’il  redevînt  la  loi  de  la  pensée.  Les  mots, 
impliquant  deux  choses,  l’idée  et  la  syllabe,  vivent 
deux  vies  à la  fois , la  vie  de  la  syllabe  et  la  vie  du  sens. 
La  vraie  méthode,  selon  Chavée,  est  celle  qui  étudie 
simultanément  les  lois  de  la  phonologie  et  celles  de 
l’idéologie.  Malgré  certaines  exagérations,  Chavée  a 
rendu  de  vrais  services;  c’était  un  infatigable  prédi- 
cateur; il  avait  la  foi  qui  se  communique  et  s’impose  à 
autrui.  Sa  mémoire  était  extraordinaire,  et  l’étendue 
de  ses  connaissances  très-remarquable.  Il  aimait  l’en- 
seignement, et  évidemment  il  enseignait  bien;  car  il  a 
formé  des  élèves  qui  lui  ont  été  fort  attachés  et  qui 
tous  se  distinguent  par  l’amour  de  la  philologie  com- 
parée et  par  un  esprit  philosophique  distingué.  La 
conséquence  de  la  méthode  intégrale  de  Chavée  fut 
qu’on  ne  remarque  pas  dans  ses  ouvrages  un  sensible 
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progrès.  Sa  Lexiologie  indo-européenne , parue  en  18/48, 
diffère  peu  de  son  Idéologie  le  xiolo  gigue  des  langues 
européennes , que  la  piété  de  sa  veuve  a publiée  après 
sa  mort1.  Comme  tous  les  autodidactes,  il  tourna 
beaucoup  sur  lui-même.  Il  inventa,  pour  son  compte, 
la  philologie  comparée,  quand  M.  Bopp  l’avait  déjà 
inventée.  Pour  les  esprits  de  ce  genre,  la  valeur  des 
résultats  obtenus  n’est  pas  toujours  en  proportion 
avec  l’originalité  d’esprit  qu’ils  y dépensent  ni  avec 
la  persévérance  qu’ils  mettent  à les  affirmer. 

L’effort  d’un  esprit  chaque  jour  altentif  à s’amé- 
liorer et  à s’étendre  est,  au  contraire,  ce  qui  fait  le 
prix  des  travaux  de  notre  confrère  M.  Bréal.  Ces 
essais  élaborés  avec  le  soin  le  plus  minutieux  jusqu’à 
la  dernière  syllabe,  M.  Bréal  les  revoit  sans  cesse, 
et  l’excellent  volume  où  il  vient  de  les  réunir2  a 
tout  le  prix  d’un  travail  nouveau.  On  n’a  jamais 
mieux  montré  que  la  même  méthode  peut  s’appli- 
quer à la  religion  et  au  langage,  que  la  mythologie 
et  la  linguistique  sont  deux  sciences  tout  à fait  sœurs. 
Comme  le  regretté  Chavée,  M.  Bréal  se  préoccupe 
de  l’enseignement  pratique  des  langues;  mais  il 
y met  beaucoup  plus  de  réserve;  il  sait  mieux 
que  personne  que  la  science  et  la  pédagogie  sont 
choses  diverses,  quoique  se  prêtant  un  mutuel  se- 
cours. Un  nouveau  mémoire  sur  le  nombre  des  cas 


1 Idéologie  lexiologique  des  langues  européennes,  Paris,  Maison- 
neuve, xvi-68  pages  in-8°. 

2 Mélanges  de  mythologie  et  de  linguistique.  Paris,  Hachette,  viii- 
/1 1 6 pages  in-8°. 


XII. 


18 


JUILLET  1878. 


dans  la  primitive  grammaire  indo-européenne1 
prouve  que  cette  iouabic  activité  trouvera  long- 
temps des  choses  nouvelles  à*  tirer  du  sol  le  plus 
profondément  remué. 

MM.  Hovelacque  et  Vinson2,  M.  André  Lefèvre3 
ont  également  recueilli  en  volume  des  études  di- 
verses, que  les  bons  esprits  aimeront  à relire.  La  So- 
ciété de  linguistique  de  Paris,  de  son  côté,  tient  tou- 
jours école  d’excellente  philologie  4. 

M.  Paul  Regnaud  continue  ses  études  sur  la  phi- 
losophie vedanta5  avec  la  plus  louable  assiduité.  La 
subtilité  de  cette  singulière  théologie  n’est  pas  une 
raison  pour  ne  pas  y appliquer  la  plus  exacte  analyse. 
Notre  siècle  doit  à tous  de  porter  dans  ces  vieilles 
pensées  obscures  un  jet  de  puissante  lumière  élec- 
trique, avant  quelles  ne  meurent.  Disons-en  autant 
des  littératures.  On  ne  cherche  plus  guère  dans  la 
littérature  sanscrite,  comme  on  faisait  il  y a cin- 
quante ans,  des  morceaux  d’une  valeur  absolue.  Et 
pourtant  personne  ne  lira  sans  charme  l’élégante 
traduction  que  M.  Foucaux  a donnée  de  Malavika  et 


1 Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris , t.  J II,  4 e fascic. 
p.  322-324  (Vieweg,  1877). 

2 Eludes  de  linguistique  et  d'ethnographie.  Paris , .Pxeinwalcl , vm- 
375  pages  in-i  2. 

3 Études  de  linguistique  et  de  philologie.  Leroux,  1877,  3 80  pages 
in-12;  Religion  et  mythologie  comparées.  Leroux,  1877,  33o  pages 
in-i 2. 

4 Bulletin  de  la  Soc.  deling.de  Paris,  n°  18  (mars  1878). 

5 Revue  philosophique  (Paris,  Baillière),  décembre  1877,  février 
et  mai  1878. 
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Agnirtiitra1.  Wilson  eut  bien  tort  de  présenter  ce 
drame  comme  inférieur  à Scikountala  et  à Urvaci ; ii 
méritait  la  même  réputation,  et  il  semble  bien,  quoi 
qu’on  en  ait  dit,  appartenir  également  à Kalidasa. 
Personne  mieux  que  M.  Foucaux  ne  sait  rendre  ces 
tableaux  de  mœurs  hindoues,  excepté  peut-être 
Mmc  Mary  Summer,  qui,  dans  un  volume  aussi  élé- 
gant d’exécution  typographique  que  de  composition 
et  de  style2,  nous  a raconté  avec  talent,  par  des  pro- 
cédés qui  tiennent  le  milieu  entre  la  traduction  et 
la  composition  libre,  quelques-uns  des  plus  char- 
mants récits  du  peuple  conteur  par  excellence.  Le 
style  hindou  allégé  par  la  main  habile  de  Mmo  Mary 
Summer  n’a  plus  que  de  l’aisance,  et  la  traduction 
ainsi  arrangée  se  trouve  en  définitive  plus  fidèle  que 
celle  qui,  en  étant  littérale,  laisse  une  impression  de 
gaucherie  et  de  pesanteur. 

Les  savants  articles  de  critique  sanscrite  de 
M.  Barth3,  de  M.  Feer4,  de  M.  Bergaigne5  sont 
des  travaux  originaux,  par  les  thèses  de  doctrine 

1 Malavika  et  Agnimitra,  drame  sanscrit  traduit  par  M.  Ph.-Éd. 
Foucaux.  Bibl.  elzévirienne.  Leroux,  xii- 1 1 8 pages. 

2 Contes  cl  légendes  de  l'Inde  ancienne,  par  Mary  Summer,  avec 
une  introduction  par  Ph.-Éd.  Foucaux.  Paris,  Leroux,  x-i53  pages 
in-i  2 , Bibl.  elzév. 

3 Revue  critique , 2 i juillet  (Paris,  Leroux),  î i août,  i5  septem- 
bre, 22  septembre  1877;  ierjuin,  8 juin,  29  juin  1878. 

4 Revue  critique,  i4  juillet. 

5 Revue  critique , 8 sept.  Un  professeur  de  faculté,  M.  Philibert 
Soupe,  a donné  une  sorte  d’histoire  de  la  littérature  sanscrite,  qui 
«fa  sûrement  la  prétention  de  rien  apprendre  aux  indianistes , mais 
qui  résume  bien  des  études  fort  suivies.  Etudes  sur  la  littérature 
sanscrite.  Paris,  Maisonneuve.  365  pages  grand  in-8". 
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que  les  auteurs  y ont  insérées.  Notre  vénérable  prési- 
dent, d’un  autre  côté,  ne  se  fatigue  pas  de  nous 
instruire.  Grâce  à lui,  nous  assistons  à tout  le  mou- 
vement littéraire  et  religieux  de  l’Inde  contempo- 
raine comme  le  mieux  informé  des  Anglais  de  Cal- 
cutta '.Je  ne  connais  rien  de  plus  vivant  que  ce  ta- 
bleau; car  les  analyses  de  M.  Garcin  de  Tassy  sont 
faites  avec  infiniment  de  naturel  et  de  sincérité. 

Nos  études  iraniennes,  qui  languissaient,  se 
sont  merveilleusement  ranimées  depuis  l’impulsion 
quelles  reçurent  il  y a quelques  années  de  M. Biéal2. 
M.  Jai  nés  Darmesteter  ne  se  repose  pas  après  les 
grands  et  beaux  travaux  qu’il  nous  a récemment 
donnés.  Sur  une  foule  de  points  de  détail3 4,  il  a pro- 
posé des  conjectures,  des  combinaisons  nouvelles, 
marquées  au  coin  de  la  plus  rare  sagacité.  M.  Hove- 
lacque  a publié  le  commencement  d’un  grand  travail 
d’ensemble  sur  YAvesta1*.  C’est  une  savante  préface, 
où  l’auteur  pose  parfaitement  la  question,  montre 
les  différents  systèmes  en  présence  et  les  juge  avec 

1 La  langue  et  la  littérature  hindouslanies  en  1877.  Paris,  Maison- 
neuve, io4  pages  in-8°.  Comp.  Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  inscr. 
et  belles-lettres , 1878,  p.  55-56. 

2 Mélanges  de  myth.  et  de  ling. , p.  187  et  suiv.;  Revue  critique , 
27  oct.  1 877. 

3 Mèm.  de  la  Soc.  de  ling.  de  Paris , t.  III,  fascic.  1 , p.  30  2-32  1 ; 
Revue  critique , 18  août,  i5  sept.  1877. 

4 Hovelacque,  Zoroastre  et  le  mazdéisme;  ire  partie,  introduc- 
tion : découverte  et  interprétation  de  Y Avesta.  Paris , Maisonneuve , 
1878,  in-8°,  v- 1 4 5 pages.  Le  même  : Les  médecins  et  la  médecine 
dans  l Avesta , 2 1 pages  in-8°. 
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une  rare  impartialité.  M.  le  chanoine  de  Harlez  écrit 
dans  votre  journal  et  semble  vouloir  se  rattacher  à 
notre  mouvement;  nous  l’envisagerons  donc  comme 
un  confrère.  Ceux  memes  qui  font  des  réserves  sur 
certaines  assertions  de  ce  savant  iraniste  recon- 
naissent que  sa  traduction  de  YAvesta 1 est  une  œuvre 
vraiment  scientifique,  complétant  celle  de  Spiegel, 
la  rectifiant  parfois.  M.  de  Harlez  a donné,  dans  votre 
journal,  l’explication  et  en  quelque  sorte  l’apologie 
de  sa  méthode.  Dans  ces  articles  judicieux2,  il 
s’élève , avec  raison , ce  semble , contre  l’abus  du  sans- 
crit et  'des  comparaisons  védiques  dans  l’interpréta- 
tion du Zencl-Avesta.  M.  de  Harlez  pense  avecM.  Spie- 
gel qu’une  réforme  religieuse  accomplie  à une  époque 
historique  a modifié  chez  les  Iraniens  le  naturalisme 
antique  et  donné  aux  mots  des  sens  moraux  analogues 
à ceux  de  la  religion  juive  de  l’époque  prophétique. 
Il  est  certain  que  ces  distinctions  de  plans  sont  sou- 
vent nécessaires  en  critique.  Dans  la  plus  haute  an- 
tiquité sémitique,  la  fête  du  paskh  fut  très-probable- 
ment la  fête  du  printemps.  On  se  tromperait  fort 
cependant  si  l’on  concluait,  de  là  que  les  juifs  et  les 
chrétiens  attachent  de  nos  jours  à cette  fête  une  si- 

1 Avesta , livre  sacré  des  sectateurs  de  Zornastre > traduit  du  texte 
par  C.  de  Harlez.  T.  I,  vm-292  pages;  t.  II,  2 5o  pages;  t.  III, 
i4o  pages.  Paris,  Maisonneuve;  Liège,  Grandmont-Donders.  Voy. 
les  articles  de  M.  Barthélemy  Saint-Hilaire,  Journ.  des  Sav.,  janvier, 
février,  mars,  avril,  juin  18-78. 

2 Février-mars  et  avril-mai-juin  1877,  fevrier-mars  1878.  Comp. 
avril-mai-juin  1877,  P*  5o8-5io,  août-septembre  1877,  p.  284- 
289.  Tirage  à part,  Etudes  avesiicjues , 72  pages. 
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gnification  naturelle.  M.  de  Ilarlez  cherche  aussi  à 
établir  que  l’Avesta  ne  fut  pas  la  religion  de  l’époque 
achéménidc.  Il  a encore  probablement  raison  sur  ce 
point.  Il  est  difficile  que  cette  religion  étroite,  aux 
prescriptions  minutieuses , aux  innombrables  en- 
traves, qui  lient  le  masdéen  à toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit  et  lui  rendent  la  vie  do  relation 
presque  impossible , il  est  difficile , dis-je , qu’une  telle 
religion  ait  été  le  culte  officiel  d’un  grand  peuple. 

1 jAvesta  est  un  code  plus  restreint  encore  que  la 
Thora  j uive ; il  touche  parfois  aux  scrupules  du  Tal- 
mad.  De  telles  utopies  piétistes  ne  sauraient  guère 
être  considérées  comme  des  codes  nationaux  ayant 
fonctionné  officiellement.  Qui  nous  dira  enfin  l’his- 
toire vraie,  siècle  par  siècle,  de  la  religion  de  l’Iran? 
Tant  que  ce  problème  ne  sera  pas  résolu,  il  y aura 
une  lacune  énorme  dans  l’histoire  religieuse  de  l'Asie 
et  du  monde.  Il  est  clair,  en  effet,  qu’il  y eut  entre 
le  développement  iranien  et  le  développement  juif 
et  chrétien  un  croisement  d’importance  majeure. 
Dans  quelles  conditions  se  lit  ce  croisement?  Dans 
quel  ordre  le  messianisme  parsi  et  le  messianisme 
juif  dérivent-ils  l’un  de  l’autre?  Nous  attendrons  peut- 
être  longtemps  encore  avant  de  le  savoir. 

M.  Rodet  a recueilli  avec  soin  les  textes  iraniens 
relatifs  à Tour  et  Touran,  et  bien  groupé  tout  ce 
qui  concerne  les  mythes  étymologiques  relatifs  à 
ces  deux  mots 1 . 

1 Le  Touran  el  les  l'ouraniens , selon  la  tradition  persane.  Paris, 
Leroux,  1877,  Pages  in-8G. 
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La  belle  publication  restée  inachevée  par  la  mort 
de  M.  Mobl  est  enfin  terminée,  grâce  aux  soins  de 
M.  Barbier  de  Meynard.  Le  dernier  volume  du  Scluili- 
Nameh,  avec  les  index  indispensables,  a paru,  et 
l’œuvre  à laquelle  notre  illustre  ami  avait  consacré 
sa  vie  ne  restera  pas , comme  tant  d’autres , inache- 
vée. Avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges, 
Mme  Mohl  a fait  suivre  sans  aucun  retard  la  réimpres- 
sion en  petit  format1.  Mohl  voulait  donner,  comme 
suite  à son  ouvrage,  une  histoire  de  toutes  les  épo- 
pées persanes,  une  analyse  des  principaux  de  ces 
poëmes.  Belle  tâche  qui  devrait  tenter  ceux  d’entre 
nous  qui  ont  fait  de  cette  belle  et  curieuse  littéra- 
ture persane  la  province  de  leur  choix  ! 

Les  personnes  qui  ont  du  goût  pour  l’histoire  lit- 
téraire envisagée  d’une  manière  philosophique  at- 
tachent beaucoup  d’importance  a ces  drames  per- 
sans, ayant  pour  éternel  sujet  le  massacre  des  Alides, 
que  chaque  année  l’on  voit  éclore  en  Perse  de  nos 
jours.  C’est  à M.  Alexandre  Chodzko  et  à M.  de  Go- 
bineau que  nous  devons  la  connaissance  de  ces  bi- 
zarres compositions , nées  dans  des  conditions  tout  à 
fait  semblables  à celles  où  apparurent  nos  mystères 
du  moyen  âge.  M.  de  Gobineau  en  a décrit  parfaite- 
ment le  caractère.  Aujourd’hui  M.  Chodzko  vient  de 
nous  donner  la  traduction  de  cinq  de  ces  morceaux2. 

1 Le  livre  des  Bois  par  Abou  Ikasim  Firdousi,  traduit  et  commenté 
par  Jules  Mohl.  Petite  édition  publiée  par  MmcMohl,  Paris,  Impri- 
merie nationale,  tome  VI,  vm-568  pages;  t.  VII,  xv-/i5i  pages. 

- Thcdlrc  persan,  choix  de  léaziés  ou  drames,  traduits  pour  la  pre- 
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Le  style  de  ces  drames  en  plein  air  a trop  souvent 
la  mollesse  et  la  prolixité  auxquelles  n’échappe,  de- 
puis des  siècles,  presque  aucune  œuvre  de  l’Orient. 
La  langue  n’a  rien  de  précieux,  rien  qui  dépasse  les 
ressources  banales  d’une  exubérante  facilité.  Ce  qui 
étonne,  c’est  la  variété  d’invention  qui  éclate  dans 
ces  œuvres  singulières.  Nulle  part  ne  se  voient  mieux 
les  lois  intimes  qui  président  aux  différents  dévelop- 
pements littéraires.  La  Perse  a toujours  eu  l’épopée, 
et  voilà  quelle  commence  à posséder  le  drame.  La 
kasida  arabe,  sans  récit  ni  mise  en  scène,  est  comme 
une  longue  arabesque,  artistement  travaillée;  elle 
manque  de  fantaisie  ; elle  est  froide , étrangère  à toute 
émotion.  Ici,  au  contraire,  le  romantisme  déborde. 
Shakespeare  reconnaîtrait  sa  race  à ce  quelque  chose 
de  profond,  de  saisissant,  d’excessif.  Les  person- 
nages sont  arabes  ; mais  le  sentiment  est  d’un  tout 
autre  inonde.  Le  grand  défaut  du  Mahomet  histo- 
rique est  d’être  aussi  peu  touchant  que  possible. 
Le  Mahomet  légendaire  des  chiites  est  mélanco- 
lique et  pleureur.  Les  pressentiments  qui  remplissent 
les  derniers  jours  de  Mahomet,  les  visions  qui  em- 
poisonnent la  lin  de  sa  vie,  en  lui  révélant  que  les 
Arabes  tueront  tous  les  saints  de  sa  famille,  sont  très- 
bien  nuancés.  l ouchante  surtout  est  la  pièce  intitulée 
le  Jardin  de  Fatima,  destinée  à montrer  la  brutalité 
d Omar.  Mais  la  plus  frappante  de  toutes  les  pièces 
publiées  par  M.  Chodzko  est  sûrement  celle  qui  est 


mière  lois  du  persan  par  A.  Chodzko.  Paris,  Leroux.  187 8,  xxxvi- 
220  pages,  Bibl.  elzévirienne. 
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intitulée  le  Monastère  des  moines  européens.  Le  prin- 
cipal personnage  est  la  tête  de  l’imam  Hossein.  Dé- 
posée pour  une  nuit  dans  un  couvent  chrétien,  la 
tête  récite  des  versets  du  Coran;  tous  les  person- 
nages célèbres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
viennent  lui  porter  leurs  compliments  de  condo- 
léances; Jésus,  en  particulier,  vient  saluer  son  con- 
frère dans  le  martyre  et  attester  sa  sainteté.  Ainsi 
le  génie  mystique  de  la  Perse  a réussi  à donner  à 
l'islamisme  ce  qui  lui  manquait,  l’idéal  tendre  et 
souffrant,  la  Passion. 

L’archéologie  et  l’épigraphie  sémitiques  conti- 
nuent d’être  l’objet  de  prédilection  des  études  d’une 
jeune  école  pleine  d’ardeur,  d’esprit  sagace,  et  à la- 
quelle on  peut  annoncer  le  plus  bel  avenir.  Le  zèle 
avec  lequel  la  Syrie  a été  explorée  depuis  trente  ans 
a porté  ses  fruits1.  L’archéologie  syrienne  sera  bientôt 
une  science  organisée,  ayant  ses  règles  et  ses  lois. 
L’épigraphie  sémitique  fait  de  rapides  progrès.  Nous 
aurions  bien  aimé  à vous  annoncer  dès  cette  année 
la  publication  du  premier  fascicule  du  Corpus  inscrip- 
tionum  semiticarum.  A notre  grand  regret,  cela  n’a 
pas  été  possible.  Nous  espérons  fermement  que, 
l’année  prochaine,  nous  vous  présenterons  le  com- 


1 Voir,  pour  s’en  former  une  idée , l’Histoire , tardivement  publiée, 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  depuis  1861,  dans 
les  Mém.  de  VAcad.  des  inscr.  et  belles-lettres , t.  XXV,  XX  Vil  et  XX IX  , 
premières  parties.  Ces  trois  demi-volumes  ont  paru  en  1877.  Us  sont 
pleins  de  détails  intéressants  pour  l’Orient. 
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nienccmentde  ce  grand  ouvrage,  qui , en  rapprochant 
des  textes  épars  jusqu’ici , ouvrira  sûrement  ia  voie 
a des  idées  nouvelles  et  à des  combinaisons  aux- 
quelles on  n’avait  pas  encore  songé. 

Beaucoup  de  textes  nouveaux  ont  été  recueillis  et 
ont  vu  le  jour.  Le  cabinet  des  antiques  a acquis  des 
fragments  de  patères  de  bronze,  venant  de  Chypre, 
mais  qui,  d’après  des  indices  bien  concordants, 
semblent  provenir  réellement  de  la  côte  de  Phéni- 
cie1. Ces  textes  paraissent  de  la  plus  haute  antiquité; 
le  caractère  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  l’in- 
scription de  Mescha.  Le  dieu  auquel  les  patères 
furent  consacrées  était  Baal- Liban. 

Les  fouilles  de  Délos  dirigées  par  M.  Homolle, 
membre  de  l’Ecole  d’Athènes,  ont  amené  la  décou- 
verte d’une  inscription  bilingue,  dont  la  partie  phéni- 
cienne est  malheureusement  tout  à fait  mutilée2.  On 
ne  peut  assez  le  regretter;  car  certainement  le  texte  sé- 
mitique eût  porté  sur  un  ordre  d’idées  et  de  formules 
peu  ordinaire  en  épigraphie,  et  il  est  probable  que 
le  protocole  royal  qu’il  contenait  eût  offert  des 
moyens  pour  fixer  la  chronologie  de  la  petite  dy- 
nastie à laquelle  appartenait  Eschmounazar.  Cet 
exemple  prouve  du  moins  combien  d’espérances  sont 
permises  et  combien  de  questions  aujourd’hui  dou- 
teuses seront  un  jour  tranchées  par  des  textes. 

M.  flalévy  a repris  l’étude  de  f inscription  de  By- 
blos,  d’après  le  tracé  de  M.  Euting,  et  a gagné  cer- 

1 Journal  des  Savants , août  1877. 

2 Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres , i5  mars  1878. 
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taines  parties  des  dernières  lignes  qui  avaient  échappé 
aux  efforts  des  premiers  interprètes1  de  ce  monu- 
ment. Il  a fait  quelques  observations  sur  l’inscrip- 
tion de  Carpentras2  et  expliqué  un  de  ces  disques 
judéo-babyloniens  (couvercles  de  jarres  à blé  ou  à 
huile  P)  où  les  idées  talmudiques  s’associent  bizarre- 
ment aux  folies  de  la  magie  et  des  talismans3. 

M.  Reboud  nous  a donné  d’utiles  renseignements 
sur  f importante  collection  d’inscriptions  puniques 
recueillie  par  feu  M.  Lazare  Costa , et  a publié  le  fac- 
similé  de  plusieurs  d’entre  elles4.  Cette  belle  collec- 
tion a été  acquise  par  le  musée  de  Constantine.  Le 
déchiffrement  complet  de  ces  textes  fournira  de  pré- 
cieuses données  sur  l’instoire  de  la  Numidie  et  sur 
l’influence  carthaginoise  en  ces  pays  de  l’intérieur. 
.Le  Recueil  de  la  Société  de  Constantine5  contient  un 
autre  texte  singulier,  une  inscription  gravée  sur  un 
tumuius,  et  qui  ressemble  aux  inscriptions  du  Safa. 
Avis  à qui  de  droit. 

M.  Philippe  Berger  s’attache  aux  monuments  de 
l’ Afrique,  et  en  tire  de  très-intéressants  résultats.  La 
précieuse  collection  de  cippes  à Tanit,  qui  est  dépo- 
sée à la  Bibliothèque  nationale,  lui  a fourni  des 
données  précieuses  pour  l’archéologie  carthaginoise , 

1 Académie  des  inscr.,  12  et  17  avril,  3 mai  1878. 

2 Zeitschrift  der  d.  m.  G.,  1878,  p.  206-207. 

3 Comptes  rendus  de  VAcad.,  1877,  p.  288  et  suiv. 

4 Dans  le  Recueil  de  s notices  et  mémoires  de  la  Société  archéolof  (/ne 
de  Constantine , 1876-1877,  p.  434-462  et  10  planches;  tirage  à pari 
in-4°,  2 4 pages,  Arnolet,  Constantine. 

5 Planche  XII,  p.  32  8. 
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jusqu’ici  bien  mal  connue1.  Les  cippes  en  question, 
au-dessus  de  l’inscription  votive,  contiennent  fré- 
quemment des  représentations  figurées.  Ces  représen- 
tations sont  parfois  très-singulières , burlesques  même. 
On  ne  vit  jamais  symbolisme  religieux  plus  grossiè- 
rement naïf,  moins  préoccupé  d’idéal,  exprimé 
d’un  trait  plus  réaliste  et  plus  sûr.  Les  représenta- 
tions d’animaux  en  particulier  offrent  un  grand  in- 
térêt pour  l’histoire  naturelle  et  pour  l’histoire  de 
l’art  du  dessin.  Le  culte,  la  vie  privée,  l’industrie 
carthaginoises  reçoivent  de  ces  petits  monuments, 
trop  longtemps  dédaignés , les  plus  utiles  éclaircisse- 
ments. Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’est  que  ces  stèles 
proviennent  toutes  d’un  seul  temple  de  Carthage, 
le  temple  de  Tanit  penc-Baal,  ou  «Face  de  Baal». 
M.  Berger  a étudié  cette  dénomination,  une  des 
plus  obscures  de  la  théologie  phénicienne,  et  a bien 
montré  qu’il  faut  continuer  à y chercher  un  sens 
mythologique,  et  non  un  sens  géographique,  comme 
on  l’avait  proposé2. 

M.  Clermont-Ganneau  vous  a donné  de  nouvelles 
preuves  de  sa  sagacité  en  fait  d’interprétations  archéo- 
logiques. Quoi  de  plus  ingénieux  que  cette  explica- 
tion de  la  patère  de  Palestrine3,  où  les  scènes  en  ap- 
parence les  plus  incohérentes  sont  ramenées  à tout 
ce  qu’il  y a de  plus  simple , au  moyen  d’un  principe 

1 Les  ex-voto  du  temple  de  Tanit  à Carthage.  Extrait  de  la  Gazelle 
archéologie/ uc.  Paris,  Maisonneuve,  3i  pages  in-4°. 

2 Journal  asiatique,  février-mars  1877. 

;i  Journal  asiatique,  fevrier-mars  1878. 
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susceptible  de  nombreuses  applications,  la  juxtapo- 
sition iconographique  de  scènes  successives,  ainsi 
qu’on  l’observe  dans  les  peintures  du  moyen  âge , au 
Campo-Santo  de  Pise,  par  exemple?  Une  foule  de 
descriptions  de  coupes  et  de  boucliers  dans  Homère, 
Hésiode,  Théocrite,  qui  semblent  d’abord  impos- 
sibles, deviennent  de  la  sorte  faciles  à concevoir. 
M.  Clermont-Ganneau  n’exagère  pas  en  considérant 
ces  patères  et  les  autres  monuments  du  même  genre 
déjà  connus  comme  ayant  exercé  une  influence  dé- 
cisive sur  la  formation  de  certains  mythes  grecs, 
surtout  du  mythe  d’Héraclès.  L’étude  comparative 
qu’il  en  fera  constituera  sûrement  un  travail  de  pre- 
mière importance,  et  sera  l’un  des  ornements  de 
votre  journal. 

Vous  avez  tous  lu  également,  avec  l’intérêt  qu’il 
mérite,  ce  mémoire  sur  le  dieu  Satrape,  où  notre  sa- 
vant et  ingénieux  confrère  a groupé,  autour  d’une 
appellation  divine  révélée  par  une  inscription  du 
Liban , des  textes  décisifs  et  des  rapprochements  pour 
la  plupart  très-plausibles1.  M.  Ganneau  sait  mieux 
que  personne  distinguer  les  certitudes  des  conjec- 
tures; il  ne  tient  pas  pour  indissolubles  les  légères 
associations  d’idées  qu’il  sait  créer  avec  un  rare 
bonheur.  Mais  ce  qui  fait  que  ces  séries  de  conjec- 
tures ont  leur  prix,  même  quand  elles  ne  constituent 
pas  une  démonstration,  c’est  quelles  sont  toujours 
organiques,  toujours  inspirées  par  un  vrai  sentiment 


Journal  asiatique,  août-septembre  1877. 
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des  lois  qui  ont  présidé  aux  croyances  antiques  et  à 
leurs  transformations.  M.  de  Longpérier1,  M.  Fran- 
çois Lenormant2  ont  élucidé  plusieurs  points  de  dé- 
tail. Le  dernier  a proposé  sur  l'architecture  phéni- 
cienne des  vues  ingénieuses3.  M.  Colonna  Ceccaldi 
a repris  la  question  de  Sarba,  dans  le  Kesrouan,  et 
est  arrivé  au  meme  résultat  que  ceux  qui  l’avaient 
déjà  identifié  avec  Palæbyblos4. 

Que  la  côte  méditerranéenne  de  la  France  ait 
eu  dos  comptoirs  et  des  colonies  phéniciennes,  telles 
que  Monaco,  Port-Vendres,  c’est  ce  qu’on  a démon- 
tré depuis  longtemps.  Mais  peut-être,  en  ces  der- 
niers temps,  a-t-on  exagéré  cette  thèse,  en  tirant 
des  conséquences  forcées  de  l’inscription  phéni- 
cienne de  Marseille  et  en  se  contentant  trop  facile- 
ment de  certaines  étymologies.  On  se  convaincra 
nn  jour  que  l’inscription  de  Marseille  ne  prouve  rien 
pour  l’existence  d’une  période  phénicienne  dans 
l’histoire  de  la  ville  phocéenne.  Cette  inscription 
a été  gravée  à Carthage,  sur  pierre  d’Afrique;  elle 
mentionne  un  temple  et  des  sudetes  carthaginois. 
11  faut  néanmoins  savoir  gré  à M.  l’abbé  Bargès 5 et  à 
M.  Desjardins6  des  nombreux  renseignements  qu’ils 

1 Journal  des  Savants , sept.  1877. 

2 Gazette  archéologique , i3e  année,  p.  1 85- 188. 

;i  Revue  de  l architecture  cle  M.  César  Daly,  1877,  col.  99  et  suiv. , 
j 9.3  et  suiv.  et  planches. 

4 Revue  archéologique , janv.  1878. 

5 Rech.  archéol.  sur  les  colonies  phéniciennes  établies  sur  le  littoral  de 
la  Celto- Ligurie , Paris,  Leroux,  160  pages  in-8°. 

6 Comptes  rendus  de  ï Acad,  des  inscr.,  1877,  P-  79  suiv. 
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oui  recueillis  et  qui,  s’ils  ne  sont  pas  tous  d’égale  va- 
leur, ont  du  moins  l’avantage  de  fournir  aux  criti- 
ques les  éléments  du  débat. 

L’an  dernier,  en  vous  annonçant  la  publication 
des  inscriptions  du  Safa,  par  M.  de  Vogüé,  j’osais 
ajourner  à un  an  notre  jeune  et  vaillante  école  d’é- 
pigraphistes.  «Dans  un  an,  j’en  suis  sûr,  disais-je, 
je  vous  annoncerai  que  le  problème  est  résolu  à la 
satisfaction  de  tous.  » Grâce  à M.  Halévy,  cette  pro- 
phétie s’est  accomplie.  Oui , la  clef  de  ces  singuliers 
graffiti  du  désert  basaltique  situé  à l’est  du  Hauran 
est  trouvée  d’une  façon  qui  ne  laissera  plus  de  place 
que  pour  des  rectifications  de  détail l.  Le  problème , 
comme  je  me  permettais  de  le  dire,  n’est  pas  de 
première  difficulté.  Certaines  bases  devaient  se  ré- 
véler tout  d’abord  à l’observateur  attentif,  le  *7  initial 
de  la  plupart  des  graffiti,  le  groupe  représentant  p, 
les  formes  caractérisées  de  l 'aleph,  du  mem,  du 
thav , etc.  En  procédant  du  connu  à l’inconnu, 
M.  Halévy  a identifié  les  vingt-trois  lettres  de  l’al- 
phabet safaite  (cet  alphabet  a deux  heth,  comme 
l’éthiopien).  De  ce  déchiffrement  résultent  des  noms 
propres  arabes,  toujours  satisfaisants,  conformes  à 
ceux  que  présentent  les  inscriptions  grecques  du 
Hauran  et  le  Kitâb-el-Aghâni.  La  langue  est  de  l’arabe , 
non  de  l’araméen.  Le  caractère  se  case  bien  dans 
l’ensemble  de  la  paléographie  sémitique;  il  se  rat- 

1 Comptes  rendus  de  1 Acad,  des  inscr. } 1878,  p.  269  et  suiv.  ; 
Journal  asiatique,  oct.-nov.-cléc.  1 877  ; Zeitschrift  der  d.  m.  G. , 1878 , 
p.  1 67  et  suiv. 
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tache  à la  famille  du  sud  et  servira  peut-être  à expli- 
quer la  filiation  des  deux  familles , phénico-araméenno 
et  éthiopico-himyarite.  Si,  comme  on  est  en  droit 
de  le  supposer,  les  inscriptions  qu’on  a signalées 
dans  l’Arabie  centrale  ont  de  l’analogie  avec  celles 
du  Safa,  ces  dernières  se  trouveront  avoir  été  l’a- 
vant-garde du  monde  épigraphique  des  inscriptions^ 
arabes  proprement  dites.  Où  est  le  temps  où  M.  de 
Sacy  consacrait  un  vaste  et  savant  mémoire  à la 
question  de  savoir  si  des  Arabes  avaient  écrit  avant 
Mahomet?  Si  une  inscription  analogue  à celles  du 
Safa  se  trouve  sur  un  ridjm  près  de  Constantine, 
comme  nous  le  supposions  tout  à l’heure , cela 
voudrait  dire  simplement  que  des  Arabes  servirent 
en  Numidie  et  y laissèrent  des  traces  de  leur  écri- 
ture, comme  des  Palmyréniens  y ont  servi  et  écrit. 

Lentement,  discrètement,  comme  à dessein  pour 
entretenir  notre  impatience,  M.  Clermont-Ganneau 
ouvre  de  temps  à autre  ce  riche  portefeuille  de  Pa- 
lestine, qui  contient  tant  de  curieuses  inscriptions, 
tant  de  précieuses  observations  topographiques. 
Cette  fois,  ce  sont  les  tombeaux  dits  des  prophètes , 
sur  le  mont  des  Oliviers,  qui  ont  fait  l’objet  prin- 
cipal des  communications  de  ce  pénétrant  archéo- 
logue1. M.  Ganneau  montre  très-bien  qu’il  y faut 
voir  un  polyaiulrion  des  siècles  chrétiens,  occupé 
surtout  par  des  gens  de  la  Batanée  et  du  Hauran. 
On  sait  que  les  Églises  de  ces  contrées  étaient  ébio- 


Académie  des  inscr. , 8 , i5,  22  mars  1878. 
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nites  et  judéo-chrétiennes,  en  schisme  avec  l’Eglise 
grecque  orthodoxe.  Peut-être  avaient-elles  de  ce 
côlé  leur  cimetière  à part.  Une  note  bien  raisonnée 
sur  la  campagne  d’Abiyah  et  le  site  de  la  ville  biblique 
de  Yechâna1,  une  très-intéressante  communication 
sur  la  Bethphagé  des  croisés  et  sur  un  curieux  monu- 
ment du  moyen  âge,  qui  vient  d’y  être  découvert2, 
font  également  beaucoup  d’honneur  à notre  con- 
frère. M.  Victor  Guérin  a lu,  de  son  côté,  à l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres3  des  extraits 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  Galilée,  relatifs  à Jota- 
pata  et  à Saint- Jean  d’ Acre;  on  y trouvera  d’utiles 
renseignements. 

J’ai  relu  plusieurs  fois , en  me  disant  comme  Strep- 
siade  : a Non,  vous  ne  me  persuaderez  pas,  quand 
même  vous  me  persuaderiez , » les  deux  opuscules  de 
quelques  pages,  mais  pleins  de  substance  et  de  cal- 
culs, de  M.  Oppert,  sur  la  chronologie  primitive 
de  la  Genèse4.  Il  est  clair  que  les  chiffres  qui  font 
la  base  des  premières  pages  de  la  cosmogonie  hé- 
braïque ne  sont  pas  arbitraires;  que  la  durée,  par 
exemple , attribuée  à la  vie  de  chacun  des  patriarches 
anté-historiques  n’a  pas  été  choisie  au  hasard.  Com- 


1 Journal  asiat. , avril-mai-juin  1877. 

2 Revue  arche ol. , déc.  1877. 

3 Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  iuscr.,  1877,  p.  59-60,  201-202. 

4 Origine  commune  de  la  chronologie  cosmogonique  des  Chaldéens  et 
des  dates  de  la  Genèse,  4 pages  in-8°  (extrait  des  Annales  de  philos, 
chrèl. , février  1877).  — La  chronologie  de  la  Genèse,  Leroux, 
20  pages  in-8°.  — Die  Dalen  der  Gcnesis , dans  les  Nachrichten  de 
Goeltingue,  mai  1877,  pages  201-223. 
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ment  ne  pas  être  frappé,  quand  AJ.  Oppertnous  lait 
remarquer  que,  dans  le  comput  chaldécn , la  créa- 
tion dure  cent  soixante-huit  myriades  d’années;  dans 
le  comput  biblique,  sept  jours,  c’est-à-dire  cent 
soixante-huit  heures;  que,  à partir  de  la  création  jus- 
qu’au déluge,  dix  rois,  dans  le  comput  chaldéen,  ont 
régné  quatre  cent  trente-deux  mille  ans;  dix  patriar- 
ches, dans  le  comput  biblique,  ont  vécu  seize  cent 
cinquante-six  ans,  chiffres  qui  s’équivalent  exacte- 
ment, si  l'on  fait  répondre  chez  les  Hébreux  une 
semaine  à un  sosse  de  mois  ou  cinq  lustres.  Du  dé- 
luge aux  débuts  des  temps  chronologiques,  Bérose 
donne  trente -neuf  mille  cent  quatre-vingts  ans  ou 
six  cent  cinquante -trois  sosses  d’années,  la  Bible 
six  cent  cinquante -trois  années.  Rien  de  plus  frap- 
pant assurément,  et,  après  les  curieuses  découvertes 
des  dernières  années  cpii  ont  fait  retrouver  en  Chal- 
dée  les  prototypes  des  récits  bibliques  de  Babel,  du 
déluge,  etc.  il  n’y  aurait  rien  de  surprenant  à ce  qu’il 
fût  prouvé  que  le  récit  de  la  création  et  toute  la  pri- 
mitive histoire  patriarcale  eût  aussi  ses  origines  ba- 
byloniennes, — que  ces  récits  si  simples,  si  humains, 
renfermés  en  des  chiffres  si  modestes  , ne  vinssent  de 
récits  bien  plus  mythologiques,  procédant,  comme 
les  kalpas  de  l’Inde,  par  kotis  et  myriades  d’années. 
Gela  est  tout  à fait  possible , probable  même.  M.  Mas- 
pero et  M.  Vernes1  ont  été  frappés,  comme  le  sera 
tout  lecteur  attentif,  du  calcul  de  M.  Oppcrt.  Si  on 
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hésite  à lui  attribuer  le  caractère  de  l’évidence,  c’est 
qu’on  est  souvent  trop  porté  à douter  que  ce  qui  a 
paru  longtemps  inexplicable  puisse  recevoir  tout  à 
coup  une  explication  claire,  adéquate,  mathéma- 
tique. Ce  qui  est  sûr,  c’est  que  ces  cinq  ou  six  pages 
de  M.  Oppert  font  penser  et  feront  discuter  beau- 
coup plus  que  bien  des  gros  livres  pleins  de  raison- 
nements a priori. 

En  fait  de  critique  biblique,  je  n’ai  à vous  signa- 
ler que  fessai  de  M.  Maurice  Vernes  pour  expliquer 
la  composition  moderne  du  livre  de  Joël  par  des 
procédés  littéraires  et  des  imitations  de  textes  plus 
anciens 1, 

Nous  avons  souvent  répété  cette  pensée  qu’une 
traduction  du  Talmud,  sans  être  un  chef-d’œuvre, 
pourrait  être  fort  utile  aux  savants  non  israélites  qui 
comprennent  l’importance  de  cette  grande  composi- 
tion et  ne  sauraient  la  manier  avec  la  facilité  des 
personnes  qui  ont  fait  des  études  rabbiniques.  Des 
travaux  comme  ceux  de  M.  Rabbinowicz 2,  de 
M.  Schwab3,  doivent,  à ce  point  de  vue,  être  bien 
accueillis.  Ces  deux  laborieux  traducteurs  semblent 
s’être  partagé  le  travail.  S’ils  veulent  aussi  tenir 

1 Revue  critique , 4 mai  1878. 

2 Législation  civile  du  Thalmud,  nouveau  commentaire  et  traduc- 
tion critique  du  traité  Baba-Kama,  par  le  D'  Rabbinowicz,  t.  II. 
Paris, Tborin,  lxxxiv-5i  1 pages;  t.  III,  Baba  metsia,  lii-488  pages, 
in-8°. 

3 Le  Talmud  de  Jérusalem , traduit  pour  ia  première  fois  par 
Moïse  Schwab,  tome  second  : traités  Péa,  Demaï,  Kilaïm , Schcbiith. 
Maisonneuve,  xir-436  pages  grand  in-8°. 
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compte  des  traités  dont  ii  existe  déjà  des  traductions 
latines,  peut-être  ie  jour  n’est-il  pas  fort  éloigné  où 
les  savants  chrétiens  pourront  parcourir  rapidement 
toute  la  Gemare,  sauf  à revenir  avec  la  critique  né- 
cessaire sur  les  passages  importants  . 

M.  Arsène  Darmesteter  continue  son  grand  tra- 
vail sur  les  gloses  françaises  de  Raschi  et  des  tosa- 
phistes.  Les  missions  qu’il  a remplies  à l’étranger, 
surtout  à Parme  1,  lui  ont  fourni  à cet  égard  une  ri- 
chesse d’informations  qui  n’a  été  et  ne  sera  jamais 
égalée.  L’ensemble  de  ces  recherches  formera  un 
livre  de  première  importance  pour  les  romanistes. 
Aurait-on  pu  prévoir,  il  y a quelques  années,  que 
cette  littérature  rahhinique  du  moyen  âge , si  dédai- 
gnée , dût  devenir  une  des  sources  les  plus  impor- 
tantes pour  la  connaissance  philologique  de  notre 
vieux  français  ? 

M.  Hollænderski  a terminé  1e  premier  volume  de 
son  dictionnaire  français-hébreu  2,  dont  la  composi- 
tion a dû  fort  le  charmer,  mais  qui  sera,  ce  semble, 
peu  consulté.  M.  Roller,  qui  vient  de  donner  en  hé- 
breu un  récit  de  la  guerre  de  1 870-1871  et  des 
deux  sièges  de  Paris  3,  prouve  que  l’usage  littéraire 
de  la  langue  hébraïque  n’est  pas  éteint  parmi  nous. 
Mais  il  est  douteux  que,  jusqu’à  la  fin  du  monde,  on 

1 Arch.  des  miss,  scient.,  3e  sérié,  t.  IV,  p.  383-432. 

2 Dictionnaire  français -hébreu , ire  partie,  464  pages,  in-8°,  Mai- 
sonneuve. 

3 Ha-milchania  we-ha-mazor.  La  guerre  franco-allemande  et  les 
deux  sièges  de  Paris  décrits  en  langue  hébraïque  par  E.  Roller. 
Paris,  chez  fauteur,  180  pages  in-8°. 
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ait  à exprimer  en  hébreu  tant  d’idées  particulières 
à notre  civilisation  auxquelles  M.  Hollænderski  a 
laborieusement  cherché  des  équivalents  dans  la  Bible 
et  dans  l’hébreu  rabbinique. 

M.  Bréal  a pris  dans  son  domaine  cette  intéres- 
sante philologie  chypriote  1 , qui  a révélé  un  fait  si 
complètement  inattendu  et  jeté  sur  l’histoire  de  l’é- 
criture alphabétique  un  véritable  trait  de  lumière. 
Du  grec  écrit  dans  une  écriture  dérivée,  ce  semble, 
de  cunéiforme,  quoi  de  plus  attrayant?  Quelles  cu- 
rieux problèmes  de  phonétique  ! Que  de  questions 
historiques  posées  pour  l’avenir!  Le  problème  phi- 
lologique du  moins  a été  résolu  avec  une  merveil- 
leuse sûreté.  Chaque  nouvelle  découverte  confirme 
l’hypotlièse  de  Georges  Smith  et  de  Brandis,  si  elle 
avait  besoin  d’être  confirmée. 

MM.  Oppert  et  Menant,  dont  la  collaboration  a 
été  si  souvent  utile  au  progrès  de  la  science  assy- 
rienne, se  sont  unis  une  fois  de  plus  pour  traduire 
et  publier  des  Documents  juridiques  de  l’Assyrie  et  de 
la  Ch, aidée  2.  C’est  un  recueil  qui  comprend  des  frag- 
ments de  lois  chaldéennes , rédigées  primitivement  en 
sumérien  ou  accadien , puis  transposées  en  langue  as- 

1 Comptes  rendus  de  V Acad.,  1877,  p.  i83  et  suiv.;  1878,  p.  25- 
29;  Journal  des  Savants,  août,  sept.  1877;  Revue  archéol.,  nov.  1877. 

2 Documents  juridiques  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée,  par  MM.  J.  Op- 
pert et  J.  Menant,  in- 8°,  Paris,  Maisonneuve,  1877,  367  pages.  La 
traduction  des  documents  a été  publiée  en  anglais , par  les  mêmes 
auteurs,  dans  les  Records  of  the  Past , t.  IX,  p.  89-108,  sous  le  titre 
de  Babylonian  Public  Documents. 
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syrienne,  des  contrats  d’achat  et  de  vente,  de  louage 
ou  de  prêt.  L’espace  de  temps  qu’embrassent  ces  do- 
cuments est  considérable.  A ne  tenir  compte  que  des 
pièces  datées,  le  plus  ancien  des  contrats  publiés 
nous  "reporte  au  règne  de  Mardouk-idin-akhé,  vers 
l’an  1100  avant  J.  G.;  le  dernier  mentionne  un  roi 
parthe  Pikharisou , Pacorus,  et  nous  ferait  descendre 
jusqu’à  l’an  8i  après  J.  G.  On  ne  se  serait  guère  at- 
tendu, au  début  des  études  assyriennes,  à voir  des 
actes  au  nom  d’Antiochus , de  Démétrius  ou  de  Da- 
rius , des  rois  grecs  et  perses  qui  ont  régné  sur  Ba- 
bylone,  remplir  près  de  la  moitié  d’un  livre  qui 
traite  des  lois  chaldéennes.  L’avenir  nous  réserve 
sans  doute  bien  d’autres  surprises,  et,  depuis  que 
l’ouvrage  de  MM.  Oppert  et  Menant  est  publié,  voici 
déjà  qu’on  nous  annonce  d Angleterre  la  découverte 
des  archives  d’une  maison  de  banque  babylonienne 
contemporaine  de  Nabuchodonosor,  de  Cyrus  et  de 
Darius. 

Quelques  cylindres  de  nos  musées  ont  fourni  à 
M.  Menant  la  matière  d’un  petit  mémoire  intéres- 
sant1. M.  Opport  a trouvé  le  temps  de  publier  deux 
articles  de  vulgarisation  sur  Babylone  et  la  Chaldée  2. 
de  revoir,  pour  les  Records  ofthe  Past , ses  traductions 
des  inscriptions  des  rois  perses  et  de  la  grande  ins- 
cription de  Khorsabad 3,  et  d’engager  une  polémique 

1 Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  f 1877,  p.  327-337.  Tirage  à part,  chez  Maisonneuve,  1878. 

2 Dans  l 'Encyclopédie  des  sciences  religieuses  de  Lichtenberger, 
t.  II;  1877. 

3 Inscriptions  of  ilie  Pcrsian  monarchs  et  Gréai  inscription  in  ihe 
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avec  M.  Lepsius  au  sujet  des  tablettes  mathématiques 
de  Senkéreh1. 

M.  Lenormanta  commencé,  dans  ce  journal,  une 
série  à' Études  cunéiformes  qu’il  continue  avec  ardeur 
de  mois  en  mois2  : il  y maintient,  plus  que  jamais, 
l’origine  ouralienne  de  la  langue  chaldéenne  primi- 
tive. C’est  dans  la  même  pensée  quil  a donné  des 
Recherches  philologiques  sur  quelques  expressions  accn- 
diennes  et  assyriennes 3.  Ajoutez  à cela  une  édition 
anglaise  de  l’ouvrage  sur  la  magie , considérablement 
augmenté4,  plusieurs  mémoires  assez  courts  sur  des 
textes  magiques  ou  religieux  qui  ont  paru  dans  la 
Revue  archéologique  5 et  dans  la  Gazette  archéologique  °, 

palace  of  Kliorsabad , clans  les  Records  of  the  Past,  t.  IX,  p.  65-88 
et  p.  1-20. 

1 Voici,  à ma  connaissance,  les  principales  pièces  du  débat: 
R.  Lepsius,  Die  babylonisch-assyrischcn  Làngenmasse  nach  der  Tafel 
von  Senksreh  (dans  les  Abh.  der  K.  Ah.  der  W.  za  Berlin , 1877) , in-/»0, 
Berlin,  1877,  3g  pages  et  deux  planches.  — J.  Oppert,  Die  Maasse 
von  Senhereh  und  Khorsabad  (dans  les  Monatsberichte  der  K.  Ah.  der 
W-  zu  Berlin,  Dec.  1877),  6 pages.  — R.  Lepsius,  Weitere  Erôrte- 
rungen  über  das  babylonisch-'assyrische  Làngenmasssystem  (dans  le 
même  recueil),  11  pages.  — Ces  deux  derniers  mémoires  ont  été 
tirés  à part  et  réunis  clans  une  brochure  sous  le  titre  : Auszug  aus  dem 
Monatsbericht  der  K.  R.  Ah.  der  W.  za  Berlin , in-8°,  18  pages,  1877. 

2 Dans  le  Journal  asiatique,  1877,  février-mars,  août-septembre; 
1878,  février-mars,  avril-mai-juin. 

3 Recueil  de  travaux  relatifs  à la  philologie  égyptienne  et  assyrienne, 
t.  I,  fasc.  2-3. 

4 Chaldœan  Magic:  ils  orig  in  and  development,  translate  d f rom  the 
French , wilh  considérable  additions  by  the  author,  in-8°,  l\l\o  pages, 

1877,  London,  Bagster. 

5 Octobre  1877.  Comp.  Journal  asiatique , février-mars  1878. 

6 Le  dieu  Lune  délivre  de  l’attaque  des  mauvais  esprits  (janvier 

1878 , p.  20-35). 
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enfin  deux  articles  de  vulgarisation  sur  les  dieux  de 
Babylone  et  de  l’Assyrie  1 et  sur  la  doctrine  de  la  péni- 
tence chez  les  Chaldéens 2.  Et  pourtant  iVJ.  Lenormant, 
occupé  à publier  son  grand  ouvrage  sur  la  Monnaie 
dans  /’ antiquité3 4 5,  n’a  pas  pu  consacrer  cette  année 
autant  de  temps  aux  études  assyriennes  qu’il  est  ac- 
coutumé de  le  faire  \ 

M.  Mariette,  retenu  en  France  par  la  maladie  et 
par  les  nécessités  de  sa  position  officielle,  a suspendu 
cette  année  le  cours  de  ses  grandes  publications.  Je 
n’ai  guère  à signaler  de  lui  que  le  premier  volume 
d’un  Voyage  dans  la  haute  Egypte  où  sont  résumés, 
localité  par  localité,  les  résultats  de  ses  dernières 
fouilles.  Aussi  bien  sa  véritable  œuvre  est-elle,  cette 
année-ci,  l’Exposition  universelle.  La  maison  qu’il 
a fait  construire  sur  le  modèle  dune  maison  de 
la  XIIe  dynastie,  dont  les  ruines  ont  été  récemment 

1 Public  d’abord  clans  la  Revue  de  France  (juin'  1877);  tirage. à 
part,  chez  Maisonneuve,  in-8°,  27  pages. 

2 Dans  la  Revue  politique  et  littéraire , ier  septembre  1877. 

3 La  monnaie  dans  l’antiquité , in-8°,  1878,  Paris,  Maisonneuve, 
t.  I,  xxii-3oi  pages;  t.  II,  484  pages. 

4 Mentionnons  deux  brochures  de  polémique  : Pour  un  fait  per- 
sonnel, par  M.  Lenormant,  8 pages,  Paris;  Une  nouvelle  révolution 
de  l’accadisme,  2e  partie,  Leroux,  1878,  in-8°,  24  pages;  et  un  tra- 
vail du  P.  Delattre,  destiné  à prouver  que  les  Clialdeens  de  Mero- 
dach-Baladan , etc.  étaient  des  étrangers  à Babylone.  Revue  des  ques- 
tions historiques,  1877.  Le  problème  obscur  des  inscriptions  cunéi- 
foi’mes  arméniennes  a été  abordé  par  le  docteur  L.  Robert,  sinon 
avec  succès,  du  moins  avec  suite  et  sérieux.  Etude  philologique  sur 
les  inscriptions  cunéiformes  de  l’Arménie,  in-4°,  au tographié , Leroux. 

5 Tomel,  in-fol.,  seul  paru.  Alexandrie,  Mourès;  Paris,  Goupil. 
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decouvertes  à Abydos,  montre  ce  qu’était  au  temps 
de  l’ancien  et  du  moyen  empire  l’architecture  civile 
des  Egyptiens.  Les  monuments  de  toute  nature  qu’il 
a exposés  dans  les  galeries  du  Trocadéro  ont  été 
choisis  et  groupés  de  manière  à former  comme  une 
histoire  de  l’art  et  de  la  civilisation  en  Egypte. 
M.  Mariette  a su  rendre  visible  aux  yeux  de  la  foule 
le  progrès  des  études,  et  on  peut  espérer  que  son 
exposition  de  1 8 y 8 amènera  autant  d’élèves  à l’é- 
gyptologie  que  lui  en  a valu  son  exposition  de 
î 867. 

La  plupart  des  égyptologues  en  activité  de  service 
ont  employé  l’année  qui  vient  de  s’écouler  à termi- 
ner ou  à continuer  les  grands  travaux  commencés 
pendant  les  années  précédentes.  M.  Chabas,  frappé, 
lui  aussi,  par  la  maladie,  a pu  cependant  finir  la 
publication  de  ses  Maximes  cia  scribe  Ani1.  C’est  une 
œuvre  considérable , rédigée  au  courant  de  la  plume , 
alourdie  par  des  hors-d’œuvre  de  polémique  vio- 
lente, mais  remplie  de  notes  précieuses  et  de  faits 
nouveaux,  égale,  sinon  supérieure,  aux  études  sur 
le  Papyrus  magique  Harris  et  sur  le  Voyage  d’an  Egyp- 
tien. M.  Jacques  de  Rougé  vient  de  mettre  au  jour 
le  troisième  volume  des  inscriptions  recueillies  en 
Egypte  par  son  père,  E.  deRougé2.  Les  monuments 
de  Thèbes  ont  fourni  presque  exclusivement  la  ma- 

1 L’Egyplologie , IVe  année,  juin  à décembre  1877,  Paris,  Mai- 
sonneuve, in-4°.  Voir  Bevue  critique,  20  avril,  p.  268. 

2 Inscriptions  hiéroglyphiques  copiées  en  Egypte  pendant  la  mission 
scientifique  de  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Bougé , t.  III , Paris , Franck , 
1878,  in-4°,  pl.  1 58-232. 
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tière  de  ce  troisième  volume.  Les  textes  sont  copiés 
d’une  main  sûre  et  rectifient,  sur  bien  des  points,  les 
erreurs  des  publications  antérieures;  ils  permettront 
de  donner  bientôt  une  édition  critique  des  précieux 
documents  relatifs  aux  règnes  de  Ramsès  II,  Mé- 
nephtah  et  Ramsès  III.  MM.  Lefébure  et  Guieysse 
ont  fait,  dans  la  dernière  livraison  du  Papyrus  de 
Soutimès,  la  traduction  de  l’ouvrage  religieux  dont 
ils  avaient  reproduit  le  fac-similé  dans  la  livraison 
précédente;  ils  ont  joint  à cette  traduction  une  sé- 
rie de  dissertations  ingénieuses  sur  différents  points 
du  dogme  égyptien  l.  M.  Grébaut  a continué  l’étude 
qu’il  avait  commencée  sur  la  nature  et  le  rôle  de  la 
déesse  Mât2.  Enfin  M.  Maspero3  a pu  ajouter  à ce  qu’il 
avait  publié  dernièrement  du  papyrus  n°  i de  Ber- 
lin la  transcription,  la  traduction  et  le  commentaire 
philologique  de  cent  trente  lignes  de  cet  important 
document.  Le  voici  à moitié  de  sa  tâche,  et  il  espère 
avoir  terminé  l’an  prochain  ce  beau  travail,  grâce 
aux  encouragements  éclairés  du  Ministère  de  l’ins- 
truction publique. 

1 Le  Papyrus  faner  aire  de  Soutimès , publié  d’après  un  exemplaire 
hiéroglyphique  du  Livre  des  morts , appartenant  à la  Bibliothèque 
nationale,  traduit  et  commenté  par  MM.  P.  Guieysse  et  E.  Lefé- 
bure; Paris,  1878,  E.  Leroux,  in-folio,  62  pages  de  texte  (2e  et 
dernière  livraison). 

2 Dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  à l'archéologie  égyptienne, 

3e  fasc.  1878. 

3 Dans  les  Mélanges  d’archéologie  égyptienne  et  assyrienne , 10e  fasc. 
Le  Ministère  de  l’instruction  publique  a accordé  à M.  Maspero  dix 
feuilles  de  supplément  pour  finir  l’impression  de  son  mémoire.  Ces 
dix  feuilles  formeront  une  ou  plusieurs  livraisons  supplémentaires. 
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Jamais  peut-être  les  dissertations  sur  des  points 
de  détail,  dont  se  compose  le  progrès  journalier 
de  la  science,  n’ont  été  aussi  nombreuses  que  cette 
année.  De  M.  Edouard  Naville,  nous  avons  à si- 
gnaler trois  articles  fort  intéressants  sur  le  musée 
égyptien  du  Château  Borély,  à Marseille1,  sur  les 
Israélites  en  Egypte 2,  sur  un  monument  de  la 
XIIe  dynastie  conservé  au  musée  égyptien  de  Mar- 
seille3. M.  Chabas  a inséré  dans  les  Transactions  de 
la  Société  d’archéologie  biblique  de  Londres4  la 
traduction  et  le  commentaire  d’une  inscription  con- 
servée au  Musée  de  Turin.  M.  Ledrain  a étudié,  à 
deux  reprises,  l’hymne  du  Papyrus  de  Luynes,  à la 
Bibliothèque  nationale5;  il  a aussi  expliqué  les  re- 
présentations figurées  sur  le  cercueil  de  la  fille  de 
Dioscore0.  M.  Révillout7  a essayé  de  tirer  quelques 
faits  historiques  nouveaux  des  décrets  bilingues  de 

1 Le  musée  égyptien  du  Château  Borély.  Marseille,  1877,  in-8°, 

1 1 pages;  extrait  du  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  des  orien- 
talistes à Marseille  (4- 10  octobre  1876);  2 e session  des  Congrès 
provinciaux  des  orientalistes. 

a Les  Israélites  en  Eqypte,  clans  la  Bevue  chrétienne , nouvelle  série, 
t.  IV,  n°  12  (5  février  1878),  p.  65-82. 

3 Sur  un  monument  de  la  XIIIe  dynastie  conservé  au  musée  de  Mar- 
seille, dans  le  Recueil  des  travaux,  3e  fascicule,  1878. 

4 Notice  sur  une  stèle  du  musée  de  Tarin  (avec  une  planche),  dans 
les  Transactions  of  lhe  Society  of  Biblical  archœology,  vol,  V,  part.  2 , 
p,  459-474.  Londres,  1877. 

5 Dans  le  Contemporain  (1877),  et  dans  le  Recueil,  3e  fasc.  1878 
(avec  une  planche  de  fac-similé). 

G Les  momies  gréco-égyptiennes , avec  portraits  peints  sur  panneaux , 
par  E.  Ledrain  (extrait  de  la  Gazette  archéologique) , Paris,  1877, 
in-4°,  7 pages. 

7 Etude  historique  et  philologiq ue  sur  les  décrets  de  Rosette  et  de 
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Rosette  et  de  Canope.  M.  Maspero  a fourni  au  Jour- 
nal égyptologique  de  Berlin  1 une  dissertation  sur  les 
auxiliaires  impersonnels  de  l’égyptien  antique  et  du 
copte;  à la  Revue  archéologique2,  une  étude  sur  quel- 
ques monuments  nouveaux  du  règne  de  Ramsès  II , 
récemment  découverts  à Tell  el-Masliouta , sur  l’em- 
placement d’une  des  villes  de  Ramsès  de  la  basse 
Egypte,  et  une  traduction  nouvelle  du  Conte  des 
deux  frères3,  découvert  il  y a bientôt  trente  ans  par 
M.  de  Rougé;  aux  Transactions  de  la  Société  d’ archéo- 
logie biblique  de  Londres4,  l’explication  d’une  stèle 
du  Louvre.  Dans  une  dissertation  spéciale  5,  il  a tenté 
de  montrer  que  la  grande  mosaïque  de  Palestrine  est 
l’œuvre  d’un  artiste  qui  s’est  inspiré  des  peintures  tra- 
cées sur  les  murs  des  tombeaux  égyptiens.  On  trouvera 
dans  ce  journal  la  dissertation  que  le  même  savant  a 
composée  sur  les  idées  que  se  faisaient  de  la  fata- 
lité les  Egyptiens  du  temps  des  Ramessides,  et  le 
texte,  j usqu’alors  inédit , du  Conte  du  Prince  prédestiné 6. 

Canope , par  M.  E.  Réviilout,  Paris,  1877,  in-8°,  24  pages  (extrait 
de  la  Revue  archéologie/ ue , novembre  1877). 

1 Sur  les  auxiliaires  pe , te,  ne  du  copie , dans  la  Zeitschrift fur 
œgyptische  Sprachc  und  A Iterthumskunde , 1877,  p.  1 1 1-1 i3. 

2 Sur  deux  monuinents  nouveaux  du  règne  de  Ramsès  II,  par  G.  Mas- 
pero. Paris,  1877,  in-8°,  7 pages,  1 planche  (extrait  de  la  Revue 
archéologique,  novembre  1877). 

3 Le  Conte  des  deux  frères,  1878,  in-8°,  16  pages  (extrait  de  la 
Revue  archéologique , mars  1878). 

4 Vol.V,  part.  2,  1877,  8 pages. 

5 Les  peintures  des  tombeaux  égypt.  et  la  mos.  de  Palestrine , dans 
les  Mélanges  de  l’Ecole  des  hautes  études,  in-8°,  1878,  p.  45-5o. 

6 Le  conte  du  Prince  prédestiné,  dans  le  Journal  asiatique,  août- 
septembre  1877,  p.  287-261;  avril-mai-juin  1878,  p.  236-25g. 
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M.  de  Horrack  a rompu  enfin  le  silence  qu’il 
gardait  depuis  trop  longtemps.  Son  ouvrage  sur  le 
Livre  des  Respirations  1 renferme  tous  les  éléments 
d’une  excellente  édition  d’un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  la  théologie  égyptienne.  C’est,  avec 
la  copie  en  fac-similé  de  deux  des  manuscrits  du 
Louvre,  la  traduction  et  le  commentaire  d’un  recueil 
de  prières , qu’on  trouve  parfois  sur  les  momies  de 
basse  époque,  à la  place  du  Livre  des  Morts.  Il  est 
à regretter  que  les  occupations  de  M.  de  Horrack 
ne  lui  laissent  pas  beaucoup  de  temps  pour  l’é- 
tude; presque  tout  ce  qu’il  a publié  porte  la  marque 
d’un  esprit  perspicace  et  consciencieux.  De  M.  Pier- 
rette n’ai  guère  à signaler,  pour  le  moment,  qu’une 
sorte  de  dictionnaire  mythologique  des  noms  divins 
de  l’ancienne  Egypte,  placé  à la  suite  d’une  petite 
mythologie  élémentaire  2.  Malgré  certaines  lacunes  et 
des  inexactitudes  inévitables,  l’ensemble  est  ce  qu’on 
a publié  de  plus  complet  dans  ceDrniers  temps 
sur  la  mythologie  égyptienne. 

Une  des  branches  d’étude  qu’on  avait  le  plus  long- 
temps négligées,  l’étude  du  démotique,  vient  d’être 
reprise  de  deux  côtés  à la  fois  et  d’une  manière  indé- 
pendante par  MM.  Révillout  et  Maspero.  M.  Révil- 
lout,  partant  du  copte  comme  point  de  départ,  a 

1 Le  livre  des  Respirations , d’après  les  manuscrits  du  musée  du 
Louvre  (texte,  traduction  et  analyse),  par  P.  J.  de  Horrack,  avec 
sept  planches  de  texte  hiératique.  Paris,  Klincksieck,  1877,  in-4°, 
2 5 pages. 

2 Petit  manuel  de  mythologie , Paris,  1878,  Didier,  in- 16, 
178  pages. 
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entrepris  de  traduire  les  contrats  si  nombreux  dans 
les  musées  de  l’Europe.  Rien  n’a  été  publié  des 
longues  lectures  qu’il  a faites  pendant  plusieurs  mois 
à l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres1,  si  ce 
n’est  les  quelques  fragments  contenus  dans  la  Lettre 
à M.  Chnbcis  sur  les  contrats  de  mariage  égyptiens2. 
Mais  les  deux  livraisons  parues  du  Roman  de  Sctna 3 
nous  permettent  aisément  de  nous  rendre  compte 
de  la  méthode  employée  par  M.  Révillout.  M.  Ré- 
villout  s’efforce  moins  de  transcrire  les  textes  démo- 
tiques que  de  les  traduire  en  copte,  puis  en  français, 
et  d’en  extraire  les  particularités  curieuses  pour  l’his- 
toire, le  droit  égyptien  et  la  grammaire,  qu’il  pense 
y rencontrer.  M.  Maspero  4 prend  la  langue  ancienne 
comme  point  de  départ  et  s’est  donné  pour  tâche  d’as- 
surer le  déchiffrement  matériel  des  textes  démo- 
tiques.  L’article  qu’il  a publié  à ce  sujet  dans  le 
Journal  de  Berlin  est  le  fruit  de  six  années  d’études 
paléographiques  et  le  résumé  d’un  cours  professé 

1 Da  17  août  1877  ail  3o  mars  1878.  Voir  les  comptes  rendus 
sommaires  de  J a Revue  critique. 

2 Lettre  à M.  Cliabas  sur  les  contrats  de  mariage  égyptiens , dans  le 
Journal  asiatique , 1877,  p.  261-284. 

3 Le  l'oman  de  Seina , étude  philologique  et  critique  avec  traduc- 
tion mot  à mot  du  texte  demotique,  introduction  historique  et  com- 
mentaire grammatical , par  E.  Révillout,  Leroux , Paris , 1877  (2e  et 
3e  livraisons),  224  pages  autographiées.  Cf.  Journal  asiatique,  août- 
sept.  1877  (article  de  M.  Pierret).  Voir  aussi  Revue  orientale  et  améri- 
caine,  avril-juin  1877,  p.  192  et  suiv. 

4 Une  page  du  roman  de  Satni,  transcrite  en  hiéroglyphes  par 
G.  Maspero  (cours  de  l’Ecole  des  hautes  études,  de  novembre  1876  à 
juin  1877),  avec  une  planche,  dans  la  Zeitschrift,  1877,  p.  i32- 
1 46 , i*r  article. 
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l’an  dernier  à l’École  des  hautes  études.  M.  Maspero 
a essayé  de  déterminer  la  valeur  de  chaque  signe  et 
de  chaque  groupe  démotique,  de  les  ramener  tous 
à leur  origine  hiératique  et  de  retrouver  la  série  des 
formes  intermédiaires  qui  a conduit  les  signes  de 
leur  type  hiéroglyphique  à leur  type  démotique. 
Il  faut  espérer  que  l’étude  des  textes  démotiques, 
abordée  des  deux  côtés  à la  fois,  ne  tardera  pas  à 
produire  des  résultats  heureux. 

Signalons  encore  la  continuation  d’un  très-cu- 
rieux commentaire  égyptologique  sur  Hérodote , par 
M.  Maspero 1,  et  un  intéressant  mémoire  de  M.  Fran- 
çois Lenormant  sur  un  fragment  de  statue  d’un  des 
rois  Pasteurs  qui  se  trouve,  on  ne  sait  comment, 
dans  les  collections  de  la  villa  Ludovisi,  à Rome2, 
sans  oublier  les  excellents  articles  de  M.  Maspero, 
dans  la  Revue  critique 3. 

La  grande  entreprise  de  la  traduction  de  Ma- 
çoudi,  si  honorable  pour  notre  Société,  qui  l’a  exé- 
cutée sur  ses  fonds,  et  pour  celui  de  nos  confrères 
qui  a consacré  à cet  immense  travail  seize  années 
de  sa  vie,  est  enfin  arrivée  à son  terme.  Le  premier 
volume  avait  paru  en  1861;  le  neuvième,  qui  vient 

1 Dans  T Annuaire  de  ï Association  pour  V encouragement  des  études 
grecques,  1877.  Voiries  annuaires  de  1875  et  1876. 

2 Dans  le  Bullcltino  délia  commissione  archeologica  comunale  di 
Borna,  5e  année,  série  2,  janvier-juin  1877,  pages  avec  une 
planche. 

3 Bevue  critique , 1 1 août  1877  ; 26  janvier,  2 3 mars,  18  mai  1878. 
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de  paraître1,  achève  l’œuvre  de  Maçoudi  et  contient 
un  index  général  fait  avec  le  plus  grand  soin  et  selon 
les  meilleurs  principes.  M.  Barbier  de  Meynard  a 
droit  d’être  fier  de  voir  son  nom  attaché  à un  tra- 
vail aussi  durable.  Quels  que  soient  un  jour  les  pro- 
grès de  l’historiographie  arabe,  l’édition  donnée  par 
notre  Société  restera  un  monument  toujours  con- 
sulté, et,  tant  qu’il  y aura  des  hommes  de  goût,  il  se 
trouvera  des  lecteurs  qui  auront  à lire  ces  pages 
presque  autant  de  plaisir  que  Maçoudi  en  eut  à les 
composer.  Les  énormes  dilïicultés  que  M.  Barbier 
de  Meynard  et  scs  collaborateurs  pour  les  premiers 
volumes  ont  eues  à vaincre  ne  peuvent  être  appré- 
ciées que  des  hommes  spéciaux;  mais  tout  homme 
instruit  saura  comprendre  que  c’est  ici  un  livre  de 
forte  science  et  de  solide  critique.  S’il  y avait  pour 
nos  travaux  des  récompenses,  comme  il  y en  a dans 
d’autres  sociétés,  ce  serait  à une  pareille  œuvre 
qu’on  aimerait  à les  voir  décernées. 

Le  docteur  Perron  était  un  si  parfait  connaisseur 
des  Arabes  que  l’on  désire  naturellement  savoir  son 
jugement  sur  une  question  aussi  capitale  que  celle 
de  l’avenir  de  l’islam2.  Perron  était  une  nature  bien- 
veillante et  imaginative;  ses  attaches  avec  l’école 
saint-simonienne  le  disposaient  à des  illusions  en  fa- 

1 Maçoudi,  Les  prairies  d’or , texte  et  traduction  par  C.  Barbier 
de  Meynard;  t.  IX,  vm-376  pages.  Imp.  nat. , Leroux. 

2 L'islamisme , son  institution , son  injluence  et  son  avenir,  par  le 
Dr  Perron.  Paris,  Leroux,  vi-i  27  pages.  Mentionnons  Le  Koran  ana- 
lysé, par  Jules  La  Beaume.  Paris,  Maisonneuve,  xxiv-795  pages 
grand  in-8°. 
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veur  de  l’Orient.  11  commença  par  la  sympathie  et 
finit  par  l’impartialité.  11  ne  pouvait  être  indifférent 
à tant  de  rares  qualités  que  possèdent  certains  mu- 
sulmans; il  savait  que,  pendant  plusieurs  siècles,  les 
nations  musulmanes  servirent  réellement  la  civili- 
sation, non  en  lui  faisant  faire  de  sérieux  progrès, 
mais  en  conservant  des  traditions  que  la  barbarie  ger- 
manique avait  laissées  périr.  D’un  autre  côté,  comment 
n’eût-il  pas  été  sévère  pour  ce  fanatisme  sombre,  cet 
orgueil  insensé,  cette  haine  pour  l’Europe  et  surtout 
pour  la  science  européenne,  qui  a été  presque  par- 
tout la  conséquence  de  l’islam?  La  distinction  des 
dates  est  ici  nécessaire.  Jusqu’au  xuf  siècle,  d’excel- 
lents éléments  luttent  encore  dans  l’islam  contre  le 
flot  croissant  de  l’intolérance  théologique;  puis  la 
victoire  de  la  théologie  est  complète;  la  science  et 
la  philosophie  meurent,  et  avec  elles  toute  force  et 
toute  vie  sortent  de  cette  société  condamnée.  Oui, 
la  science  et  la  philosophie , dans  la  première  moitié 
du  moyen  âge,  ont  fleuri  en  terre  musulmane;  mais 
ce  n’a  pas  été  à cau^e  de  l’islam,  c’a  été  malgré  l’is- 
lam. Pas  un  philosophe,  pas  un  savant  musulman 
qui  n’ait  été  persécuté.  Dans  la  première  moitié  du 
moyen  âge , la  persécution  est  moins  forte  que  l’ins- 
tinct de  la  libre  recherche , et  la  tradition  rationaliste 
se  maintient;  puis  l’intolérance  et  le  fanatisme  l’em- 
portent. Certes  l’Eglise  du  moyen  âge  fut  aussi  très- 
gênante  pour  la  science,  mais  elle  ne  l’étouffa  pas, 
tandis  que  la  théologie  musulmane  l’étouffa.  Faire 
honneur  à l’islamisme  d’Averroès  et  de  tant  d’autres 
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illustres  penseurs,  qui  passèrent  lu  moitié  de  leur  vie 
dans  la  prison,  la  retraite  forcée,  la  disgrâce,  dont 
on  brûla  les  livres  et  dont  les  écrits  ont  été  presque 
supprimés  par  l’autorité  théologique,  est  comme  si 
l’on  faisait  honneur  à l’inquisition  des  découvertes 
de  Galilée  et  de  tout  un  développement  scientifique 
quelle  n’a  pas  pu  empêcher. 

Cette  lutte  de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
musulmanes,  que  fon  peut  personnifier  en  Averroès 
et  Gazzali,  est  un  des  spectacles  les  plus  frappants 
de  l’histoire.  M.  Dugat  en  a pris  l’occasion  d’un  tra- 
vail 1,  animé  par  ce  sentiment  d’amour  pour  le 
progrès  qu’il  porte  en  toutes  choses.  Il  reste  quel- 
que incertitude  sur  le  plan  de  notre  confrère  et 
sur  le  cadre  qu’il  a voulu  remplir.  Une  histoire  de 
J a philosophie  arabe  en  un  volume  de  médiocre 
étendue  ne  se  laisse  guère  concevoir.  Mais,  capable 
de  puiser  aux  sources,  M.  Dugat  en  a tiré  des 
extraits  fort  intéressants  pour  ce  qu’on  peut  ap- 
peler l’histoire  extérieure  de  cette  philosophie.  L’état 
de  persécution  continue  où  vécurent  les  libres  pen- 
seurs musulmans  qui  ne  firent  point  partie  des  so- 
ciétés secrètes  ismaéliennes  ressort  dune  manière 
frappante  de  ces  authentiques  récits. 

M.  Leclerc  a commencé  la  publication  du  Traité 
des  Simples  d’Ibn-Beïthâr2,  avec  l’autorité  que  lui 
donnent  ses  connaissances  médicales  et  dhistoire 

1 Histoire  des  philosophes  et  des  théologiens  musulmans , Maison- 
neuve, xliv-386  pages,  in-8°. 

2 l\oliçes  et  extraits,  t.  XXIII,  ire  partie,  XVI-/176  pages.  Imp.  nat. 
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naturelle.  L’intéressante  préface  de  M.  Leclerc  nous 
présente  l’histoire  des  progrès  de  la  botanique  chez 
les  Arabes  et  particulièrement  en  Espagne.  C’est  une 
des  branches  d’études  où  les  Arabes  ont  le  mieux 
pratiqué  la  méthode  d’observation.  Ils  faisaient  pour 
leurs  herborisations  de  longs  voyages,  se  donnaient 
tous  les  soucis  nécessaires  pour  la  synonymie,  ne  re- 
culaient pas  même  devant  des  recherches  de  lin- 
guistique qui  d’ordinaire  excitaient  peu  leur  curio- 
sité. Les  essais  antérieurs  de  traductions  d’Ibn-Beï- 
thâr  laissant  beaucoup  à désirer,  M.  Leclerc  a fait 
une  œuvre  utile  en  entreprenant  ce  vaste  travail,  et 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a eu  rai- 
son de  lui  ouvrir  le  grand  recueil  des  Notices  et  ex- 
traits. L’essentiel  est  que  cette  belle  œuvre  soit  ter- 
minée, et  terminée  sur  le  même  plan  où  elle  a été 
commencée. 

L’histoire  des  mathématiques  en  Orient  et  en 
Grèce  est  un  problème  difficile;  car,  avec  la  connais- 
sance, bien  rarement  unie,  du  grec,  de  l’arabe,  du 
sanscrit,  elle  exige  chez  le  même  savant  une  forte 
connaissance  des  mathématiques  elles-mêmes.  C’est 
ce  qui  rendit  si  regrettable  aux  yeux  des  personnes 
qui  s’intéressent  à ce  curieux  chapitre  de  l’histoire 
de  l’esprit  humain  la  mort  de  Wœpcke.  M.  Rodet, 
nous  l’espérons , est  appelé  à remplir  cette  lacune.  Le 
beau  travail  qu’il  nous  a donné  sur  l’algèbre  d’Al- 
Khârizmi  et  sur  les  méthodes  indiennes  et  grecques1 

1 Journal  asiatique,  janvier  1878.  Voir  aussi  octobre-novembre- 
clécembre  1877,  p.  53o. 
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renferme  les  résultats  les  plus  neufs.  M.  Rodet  croit 
à l’originalité  de  l’algèbre  hindoue  <it  à une  grande* 
école  de  sciences  abstraites  dans  la  vallée  du  Gange, 
quels  que  soient  d’ailleurs  les  emprunts  que  le  génie 
hindou  a pu  faire  à des  civilisations  antérieures. 
L’hypothèse,  trop  facilement  acceptée,  de  grands 
emprunts  faits  à la  Grèce  a singulièrement  nui  au 
progrès  de  ces  études.  M.  Rodet  montre  très-bien 
que  toutes  les  questions  de  ce  genre  sont  à reprendre, 
et  il  a raison  de  convier  à ces  études  tant  de  jeunes 
philologues  qui  cherchent  un  emploi  à leur  activité. 
Le  problème  est  capital.  L’algèbre,  la  théorie  des 
nombres  semblent  avoir  dû  être  la  création  prédes- 
tinée de  ce  génie  si  puissant  dans  l’ordre  de  la  pen- 
sée abstraite,  de  la  métaphysique,  si  nul  dans  tout 
ce  qui  est  expérience  et  observation  du  relatif1.  L his- 
toire de  la  science,  quand  on  la  dressera  avec  le 
sentiment  large  que  les  études  comparatives  ont  in- 
troduit, donnera  certainement  des  résultats  com- 
parables à ceux  de  la  philologie  comparée,  de  la 
mythologie  comparée,  des  lois  et  des  religions  com- 
parées. 

M.  Dévie  a publié,  en  un  élégant  volume2,  d’après 
un  manuscrit  appartenant  à M.  Schefer,  un  de  ces 
livrets  de  fables  sur  les  navigations  lointaines  qui  ont 

1 Voir  un  mémoire  de  M.  Edouard  Lucas  sur  un  théorème  d’a- 
rithmétique indienne,  dans  le  Bnllettiiio  du  prince  Boncompagni, 
mars  1876. 

2 Les  merveilles  de  l'Inde,  ouvrage  arabe  inédit  du  xc  siècle,  tra- 
duit parM.  Marcel  Dévie,  xxxn-220  pages  in-i  2 , Lemerre. 
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produit  tout  le  cycle  si  amusant  de  Sindbad  et  des 
Mille  et  une  nuits.  L’introduction  géographique  que 
M.  Dévie  a mise  en  tête  de  sa  traduction  est  instruc- 
tive, et  il  y a plaisir  à lire  en  leur  source  ces  contes  , 
souvent  puérils,  mais  qui  ont  leur  valeur  critique. 
Nous  voyons  tant  de  choses  en  histoire  à travers 
l’imagination  arabe  que  les  lois  de  réfraction  de  ce 
prisme  sont  à étudier  soigneusement.  Il  est  peu  de 
milieux  optiques  aussi  décevants.  L’Arabe  n’est  pas 
bon  observateur;  son  œil  déforme  les  objets.  Les 
voyageurs  dans  les  pays  arabes  ont  besoin  sans  cesse 
de  corriger  ce  qu’on  leur  dit.  Des  recueils  comme 
celui  qu’a  publié  M.  Dévie  donnent  bien  l’idée  de  ce 
que  doivent  être  ces  sortes  de  corrections. 

L’histoire  des  sectes  secrètes  qui,  sous  le  couvert 
des  prétentions  alides , minèrent  l’islamisme  au  moyen 
âge,  est  un  des  sujets  les  plus  intéressants  pour  un 
esprit  philosophique.  Après  M.  Defrémery,  qui  a déjà 
répandu  tant  de  lumière  sur  ce  sujet,  M.  Stanislas 
Guyard  y est  passé  maître.  Il  y revient  sans  cesse, 
et  chaque  fois  nous  fait  de  plus  en  plus  désirer  qu’il 
prenne  cette  belle  et  curieuse  matière  pour  objet 
d’un  travail  complet.  Cette  année,  c’est  le  grand 
maître  des  Assassins,  hâschid-eddîn  Sinân,  le  Vieux 
de  la  montagne , sur  qui  notre  savant  confrère  nous 
donne  des  renseignements  puisés  aux  sources  origi- 
nales1. M.  Guyard  suit  très-bien  ce  tissu  d’impos- 
tures jusqu’à  nos  jours;  car  rien  ne  meurt,  et  l’insi- 


1 Journ.  asiat. , avril-mai-juin  1877. 
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gnifiant  descendant  des  redoutables  possesseurs  de 
Qadamous  et  d’Alamout  vit,  à l’heure  qu’il  est,  tran- 
quille à Bombay.  Ce  labyrinthe  de  sectes  fanatiques  et 
incrédules  demande  à être  soigneusement  expliqué. 
L’origine  des  nosaïris  ou  ansariés  paraît  s’y  rattacher, 
et  M.  Guyard  montre  que  peut-être  certaines  lumières 
viendront  de  ce  côté  sur  le  problème  bizarre  de  la 
composition  du  Desatîr. 

L’histoire  des  croisades  n’a  jamais  été  plus  tra- 
vaillée que  depuis  quelques  années.  Le  grand  recueil 
de  textes  originaux  publiés  par  l’Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  s’est  augmenté  d’un  demi- 
volume,  contenant  l’histoire  des  Atabek  de  Mossoul 
d’Ibn-el-Athir  L Cet  ouvrage  ne  nous  est  parvenu 
que  par  un  seul  manuscrit  très-défectueux.  Il  fallait 
pour  le  rétablir  la  sagacité  de  M.  de  Slane  et  les  nom- 
breuses citations  que  d’autres  historiens  et  Ibn-ei- 
Athir  lui-même  en  ont  faites.  C’est  une  source  tout 
à fait  originale  et  de  la  plus  grande  valeur. 

La  numismatique  des  croisés  a été  l’objet  d’un 
vaste  ouvrage  d’ensemble , auquel  les  juges  les  plus 
compétents  décernent  de  grands  éloges1 2,  et  qui  jette 
des  lumières  inattendues  sur  l’organisation  féodale  de 
la  Palestine.  M.  Scblumberger  n’a  rien  négligé  pour 
faire  de  son  recueil  un  Corpus  destiné  à être  succès- 


1 Recueil  des  historiens  des  croisades , hist.  orientaux , t.  II , 2 e partie, 
394  pages.  Impr.  nat. , in-fol. 

2 Numismatique  de  l’Orient  latin  par  E.  Schlumberger,  in -4°, 
5oo  pages  et  19  planches  gravées.  Paris,  Leroux.  Voir  Revue  cri- 
tique, 6 juillet  1878,  article  de  M.  E.  de  Barthélemy. 
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sivement  enrichi  et  à servir  toujours  de  base  aux 
recherches  bitures.  Les  finances  des  croisés  sont  un 
des  points  les  plus  curieux  de  leur  histoire,  et  M.  La- 
voix  l’a  éclairé  d’un  jour  nouveau  par  son  étude  des 
monnaies  arabes  frappées  par  les  chrétiens.  M.  La- 
voix  a bien  déchiffré  ces  curieuses  légendes , où 
l’affirmation  des  dogmes  fondamentaux  de  la  foi 
chrétienne  est  substituée  à la  proclamation  de  l’is- 
lam1. M.  Lavoix  attribue  ces  monnayages  aux  Véni- 
tiens, qui  avaient  des  zekka  à Tyr  et  à Saint-Jean- 
d’Acre.  M.  Sauvaire  a publié  d’intéressants  mémoires 
de  numismatique  arabe2  et  le  traité  d’Élie  de  Nisibe 
sur  les  poids  et  les  mesures  3. 

M.  Clermont-Ganneau  a définitivement  expliqué 
l’inscription  arabe  de  Bosra,  intéressante  pour  l’his- 
toire des  croisades4.  M.  Guyard  a confirmé  son  in- 
génieuse théorie  de  la  métrique  arabe  par  de  nou- 
velles observations  5.  M.  Hartwig  Derenbourg 6, 
d’autres  arabisants  encore  7,  ont  semé  les  observa- 
tions critiques  sur  les  objets  les  plus  divers.  M.  Sau- 

1 Monnaies  à légendes  arabes  frappées  en  Syrie  par  les  croisés. 
Paris,  Baer,  in-8°,  62  pages. 

2 Journal  de  la  Soc.  royale  asiatique  de  Grande-Bretagne  et  d’Irlande , 
mars  187/1;  Journal  de  la  Soc.  de  numism.  de  Londres,  1873. 

3 Journal  de  la  Soc.  royale  asiatique  de  Grande-Bretagne  et  d’Ir  - 
lande, juin  1877. 

4 Journal  asiatique,  oct.-nov.-déc.  1877. 

5 Journal  asiatique,  août- sept.  1877.  Voir  aussi  avril-mai-juin 
1^77- 

6 Revue  critique,  29  déc.  1877,  26  janv.  1878. 

7 Revue  des  questions  historiques,  ier  janv.  1878;  Revue  critique, 

1 5 déc.  1877. 
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vaire  a traduit  des  textes  importants  du  rite  hané- 
fite  1.  L histoire  de  l’Afrique  musulmane  continue  de 
s’enrichir  de  données  nouvelles,  grâce  à l’activité  lit- 
téraire de  MM.  Féraud2,  Mercier  3,  Devoulx4. 

L’épigraphie  berbère,  dont  la  création  fait  tant 
d’honneur  à notre  école  algérienne,  est  toujours  en 
bonne  voie  5.  Ce  monde  africain  autochthone  se  ré- 
vèle quelquefois  d’une  manière  surprenante,  même 
par  les  inscriptions  latines6.  M.  le  général  Faidherbe 
a publié  les  documents  recueillis  par  lui  en  i85â 
sur  le  zénaga  7.  Personne  ne  connaît  comme  lui  le 
Sénégal  et  ne  le  fait  si  bien  voir. 

Au  point  de  vue  de  l’historien , même  la  médiocrité 
a le  droit  d’être  étudiée,  car  la  médiocrité  est  un  fait 
comme  un  autre.  L’esprit  turc  ne  brille  pas  par  sa 
finesse.  Les  répertoires  de  plaisanteries  et  de  pro- 
verbes que  vient  de  traduire  M.  Decourdemanche  en 
donnent  au  moins  la  mesure8.  Les  rivaux  de  M.  de 


1 Dans  le  Compte  rendu  du  congres  des  orientalistes  de  Marseille, 
1876.  Tirage  à part,  32  pages. 

2 Revue  africaine,  juillet-août-sept.-oct.  1877,  janv. -février-mars- 
avril  1878. 

3 Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Soc.  arch.  de  Constantine, 
1876-1877,  p.  4^8-433. 

4 Revue  africaine , mars-avril  1878. 

5 Journ.  asiatique,  avril-mai-juin  1877.  Cf.  oct.-nov.-déc.  1877, 
p.  526-527. 

6 Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscriptions , 1877,  29-32  (Cher- 
bonneau). 

7 Le  zénaga  des  tribus  sénégalaises.  Contribution  à l’étude  de  la 
langue  berbère , impartie,  2 3 pages;  2e  partie , 97  pages  in-8°.  Lille, 
Danel. 

8 Les  plaisanteries  de  Nasr-eddin  Hodja,  traduites  du  turc  par  F.-A. 
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Bièvres  échappent  difficilement  à la  grande  loi  de 
Martial  : 

Surit  bona,  sunt  quædam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

M.  Pavet  de  Gourteille  nous  a donné  ses  juge- 
ments si  compétents  et  si  bien  raisonnés  sur  les  tra- 
vaux de  Zenker1,  de  Shaw2.  Votre  journal  a publié, 
en  regrettant  que  ce  fût  le  dernier,  le  travail  annuel 
de  bibliographie  turque  que  dressait  notre  laborieux 
M.  Belin3.  M.  Schefer  dirige  avec  son  goût  exercé  et 
sa  science  profonde  ces  belles  publications  qui  font 
tant  d’honneur  à notre  école  des  langues  orientales4. 
Personne  ne  connaît  comme  M.  Schefer  les  publica- 
tions relatives  à l’Asie  centrale.  Un  très-beau  volume 
d’itinéraires  et  de  voyages  dans  cette  partie  si  peu 
connue  du  monde5  est  dû  à son  initiative  éclairée 
et  à ses  doctes  conseils. 

Les  littératures  chrétiennes  de  l’Orient  ne  sont  pas 
négligées.  M.  l’abbé  Martin  imprime  avec  zèle  les 
nombreux  textes  syriaques  qu’il  a copiés.  La  chro- 

Decourdemanche.  Leroux,  1876,  108  pages,  format  elzévirien. — 
Mille  et  un  proverbes  turcs , recueillis,  traduits  et  mis  eu  ordre  par  le 
même.  Leroux,  1878^111-122  pages,  format  elzévirien. 

1 Journal  asiat. , février-mars  1877. 

2 Ibid.,  avril-mai-juin  1877,  p.  523-532. 

3 Journal  asiat. , février-mars  1877. 

4 Mémoires  sur  l’ ambassade  de  France  en  Turquie  et  sur  le  corn - 
merce  des  Français  dans  le  Levant , par  M.  le  comte  de  Saint-Priest. 
Paris,  Leroux,  xiv-542  pages  grand  in-8°. 

5 Recueil  d’ itinéraires  et  de  voyages  dans  l’Asie  centrale  et  l’extrême 
Orient.  Paris,  Leroux,  38o  pages  grand  in-8°. 
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nique  de  Josué  le  Stylite  est  intéressante  pour  l’exacte 
connaissance  du  règne  d’Anastase  en  Orient1.  C’est 
plus  encore  une  lamentation  qu’une  chronique.  On  y 
sent  bien  combien  l’Orient  chrétien  était  une  société 
faible,  destinée  à crouler  au  premier  choc.  La  re- 
prise des  hostilités  entre  l’empire  chrétien  et  la  Perse 
semble  comme  le  prélude  du  cataclysme  de  1 islam. 
Les  lettres  de  Jacques  de  Sarug  (vers  5 a i ou  5*2  2) 
aux  moines  du  couvent  de  Mar-Bassus  et  à Paul 
d’Edesse 2 sont  très-instructives  pour  l’histoire  des 
querelles  théologiques  à cette  époque.  On  peut  les 
citer,  en  outre,  comme  des  modèles  accomplis  du 
style  syriaque  à sa  plus  belle  époque. 

Ces  chroniques  byzantines  des  v-iie,  vmc  et  ixü  siè- 
cles, sœurs  de  celles  de  Malala,  sont,  en  général, 
des  monuments  d’un  grand  abaissement  d’esprit. 
Elles  sont  néanmoins  intéressantes,  ne  fût- ce  que 
pour  marquer  le  milieu  intellectuel  où  est  née  la 
polygraphie  arabe  et  où  elle  a puisé  ses  renseigne- 
ments. C’est  donc  une  bonne  fortune  que  celle  qu’a 
eue  M.  Zotenberg  de  découvrir  en  éthiopien  une 
de  ces  chroniques  composées  en  grec  par  un  évêque 
d’Egypte,  Jean  de  Nikiou3.  Ce  sera  là  un  texte  nou- 
veau que  ne  devront  pas  négliger  les  auteurs  de  By- 
zantines futures.  L’ordre,  la  clarté,  la  méthode 

1 Chronique  île  Josué  le  Stylite , écrite  vers  l’an  5 1 5.  Leipzig , 1876, 
dans  les  Abliandl.  für  die  Kunde  des  Morg. , Band  VI,  n°  1,  82- 
lx xxvin  pages  in-8°.  Brockhaus. 

2 Dans  la  Zeitschrift  der  d.  m.  Gesellscliaft , XXXe  vol.  (1876), 
p.  2 17  et  suiv. 

3 Journ.  asiat. , oct.-nov.-déc.  1877. 
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d’exposition  distinguent  cette  excellente  publication, 
comme  toutes  celles  de  M.  Zotenberg. 

Les  mômes  qualités  se  retrouvent  dans  le  beau 
catalogue  des  manuscrits  éthiopiens  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  publié  par  cet  orientaliste  b Notre 
collection  n’égale  en  importance  ni  celle  du  Musée 
britannique  ni  celle  de  M.  d’Abbadie;  elle  est  consi- 
dérable cependant.  M.  Zotenberg  l’a  décrite  excel- 
lemment. On  aura  bientôt  vu  le  bout  de  cette  petite 
littérature  chrétienne,  qui,  par  sa  position  isolée,  a 
pu  nous  conserver  des  textes  judéo-chrétiens , ébio- 
nites,  que  l’Église  grecque  orthodoxe  a proscrits.  Mais 
certes  une  ou  deux  générations  de  savants  seront  en- 
core nécessaires  pour  tirer  de  ces  manuscrits  toutes 
les  lumières  qu’ils  renferment  pour  l’histoire  du 
christianisme  primitif. 

M.  d’Abbadie  nous  a donné  des  notes  recueillies 
sur  place  relatives  aux  grandes  inscriptions  éthio- 
piennes d’Axum  2.  Elles  ont  pour  principale  utilité 
de  nous  faire  connaître  l’opinion  des  savants  du  pays 
sur  ces  inscriptions.  Le  titre  de  Phühcllène , pris  par 
les  rois  d’Axum,  lui  a échappé3;  mais  sans  doute 
celui  qui  fera  l’épigraphie  d’Axum  dans  le  Corpus  in- 
scriptionum  semiticarum  aura  grand  profit  à tirer  de 
ces  nombreuses  observations  de  détail,  toutes  sin- 
cères et  faites  d’original. 

1 Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens  ( g hec  z et  aniliaru/ue  ) de  la  Bibl. 
nat.,  vi-287  pages  in-4°.  Impr.  nat. 

2 Comptes  rendus  de  V Acad,  des  inscr. , 1 877,  p.  1 4 et  suiv. , p.  186 
et  suiv. 

3 Joseph  Halévy,  communication  inédite. 
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Une  partie  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Joseph 
llalévy  a été  publiée  en  anglais  h et  fait  regretter 
d’autant  plus  vivement  que  d’autres  parties  de  ce 
voyage  se  soient  égarées 1  2. 

M.  Révillout  continue  de  tirer  des  documents 
coptes  de  précieux  détails  sur  l’histoire  ecclésiastique 
et  surtout  sur  l’histoire  monastique  de  l’Egypte  by- 
zantine3. M.  Révillout  joint  à la  parfaite  connais- 
sance du  copte  un  sentiment  profond  de  l’histoire 
ecclésiastique.  Il  nous  montre  de  plus  en  plus  quel 
intérêt  aurait  une  histoire  de  l’Egypte  chrétienne, 
faite  avec  intelligence.  L’Egypte  forma  une  province 
tout  h fait  à part  dans  le  développement  chrétien  et 
byzantin.  A l’abri  des  invasions,  comme  la  Syrie, 
elle  offrit  au  christianisme  une  aire  tranquille,  où  il 
put  tirer  en  toute  logique  ses  conséquences  sociales, 
auxquelles  les  pays  conquis  par  les  Germains  et  les 
Slaves  se  prêtaient  peu.  Ces  conséquences  furent  des 
plus  bizarres,  et  1 Egypte  offrit,  durant  les  siècles 
qui  s’écoulent  de  Théodose  à la  conquête  musulmane , 
un  des  spectacles  les  plus  frappants  qui  se  puissent 
voir.  La  vie  monastique  était  l’affaire  capitale  du 
pays,  et  cette  vie  observait  ici  des  règles  qu’on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

1 Travels  in  Abyssinia , by  Halevy,  translated  from  the  author’s 
french  manuscript  by  James  Picciotto.  Londres,  Wertlieimer,  80 
pages  petit  in- 8°. 

2 Voir  aussi  un  mémoire  du  même,  sur  les  anciennes  populations 
de  l’Arabie  et  sur  l’extension  des  colonies  sabéennes  vers  le  nord, 
dans  la  Revue  orient,  et  amèric,.,  n°  2,  avril- juin  187 7,p.  167  et  suiv. 

3 Archives  des  missions  scientifiques , 3e  série,  t.  IV,  p.  447  et  suiv. 
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M.  d’Hervey  de  Saint-Denys  avance  dans  sa  grande 
publication  de  Ma-touan-lin l.  Quoi  de  plus  intéres- 
sant que  les  renseignements  fournis  par  le  dernier 
fascicule  sur  ces  restes  des  indigènes  primitifs  de  la 
Chine,  qui,  protégés  par  de  très-fortes  défenses  na- 
turelles, complétées  de  main  d’homme,  se  sont  con- 
servés au  sud-ouest  de  l’empire,  opposant  une  bar- 
rière infranchissable  à la  civilisation  chinoise  et  à la 
race  qui  la  portait?  Les  études  dites  pré-historiques 
ont  grand  compte  à tenir  de  ces  curieuses  pages  sur 
les  Miao-tse.  On  ne  peut  dire  que  les  relations  des 
Chinois  sur  les  pays  étrangers  aient  beaucoup  d’ac- 
cent, de  couleur;  mais  tout  a son  prix,  quand  il  s’a- 
git de  régions  lointaines.  On  devra  donc  lire  un  mé- 
moire d’un  voyageur  chinois  dans  f empire  d’Annam , 
traduit  du  russe  par  M.  Leger2,  et  le  Journal  d’une 
mission  en  Corée  par  Koei-Ling,  ambassadeur  de 
l’empereur  de  Chine  près  la  cour  de  Corée  en  1866, 
traduit  du  chinois  par  F.  Scherzer3. 

M.  Imbault-Huart  vous  a donné  la  traduction  d’un 
curieux  morceau  d’historiographie  chinoise4,  le  récit 
des  guerres  de  Kien-Long  contre  les  Birmans  dans 
la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  Il  est  extrême- 
ment intéressant  de  suivre  ainsi,  dans  un  cadre  dé- 

1 Ethnographie  des  peuples  étrangers,  de  Ma-touan-lin,  t.  II, 
ier  fascic.,  1 20  pages.  Dans  VAtsume  Gusa  de  M.  Turrettini , Genèv  , 
petit  in-4°,  Georg. 

2 Dans  le  recueil  d’ Itinéraires  et  de  voyages  dans  l’Asie  centrale  et 
l’extrême  Orient , p.  63  et  suiv. 

3 Même  volume,  p.  1 et  suiv. 

4 Journal  asiatique , fevr.-mars,  p.  1 35  et  suiv. 
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terminé,  la  marche  des  idées  et  l’ordre  des  réflexions 
de  l’auteur  chinois. 

Des  juges  compétents  diront  cjuel  genre  d’utilité 
peuvent  avoir  divers  essais  de  lexicographie  chinoise 
qui  ont  paru1.  M.  H.  Cordier  commence  à nous 
donner  le  fruit  de  ses  recherches  sur  la  bibliogra- 
phie chinoise2.  M.  d’Hervey  nous  a intéressés  par 
sa  détermination  du  cachet  de  l’empereur  de  Kien- 
Long3.  M.  Dabry  de  Thiersant  a publié  la  traduc- 
tion d’un  intéressant  opuscule,  sorte  de  Morale  en 
action  , appliquée  à la  vertu  qui  a toujours  été  la  pierre 
angulaire  de  la  société  chinoise,  la  piété  fdiale4.  Ceux 
qui  veulent  se  rendre  compte  des  mouvements  reli- 
gieux dont  la  Chine  est  actuellement  le  théâtre , sur- 
tout de  ce  fait  capital  des  progrès  de  l’islamisme  en 
ce  pays,  devront  aussi  lire  les  volumes  de  M.  Dabry 
de  Thiersant  sur  ce  sujet5.  Il  n’y  a pas  de  matière 
plus  importante.  La  question  chinoise  et,  en  particu- 
lier, la  question  de  la  religion  chinoise  sera  la  grande 
question  dans  un  demi-siècle.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  orientalistes,  ce  sont  les  diplomates  et  les 
hommes  d’Etat  que  je  voudrais  voir  préoccupés  de 

1 Dictionarium  lincjuæ  sinicœ  latinum,  784  pages.  Ho-kien-fou, 
in-8°. 

2 Revue  critique , 20  avril  1878. 

3 Comptes  rendus  de  l’Académie , 1877  , p.  33-35. 

4 La  piété  filiale  en  Chine,  par  P.  Dabry  de  Thiersant,  avec  2 5 gra- 
vures d’après  les  originaux  chinois.  Bibl.  elzév. , 226  pages,  Leroux. 

5 Le  mahométisme  en  Chine  et  dans  le  Turkestan  oriental,  2 vol. 
in-8°,  336-5)4  pages,  Leroux.  Du  mêm;',  Le  catholicisme  en  Chine 
au  VIIIe  siècle  de  notre  ère , 60  pages  grand  in-8°,  Leroux  (il  s’agit 
de  l’inscription  de  Si-ngan-fou). 
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ce  qu’ont  de  menaçant  ces  progrès  d une  religion  qui 
a toujours  inspiré  à ceux  qui  l’ont  adoptée  un  si 
grand  fanatisme , dans  une  fourmilière  d’hommes  où 
l’individu  a le  mépris  de  la  mort,  et  peut  prendre 
tout  à coup  les  qualités  d’organisation  militaire  qui 
lui  ont  manqué  jusqu’ici. 

Autant  le  Japon  moderne  préoccupe  et  attire  la  cu- 
riosité du  public , autant  l’étude  du  Japon  ancien , au 
point  de  vue  des  langues , de  l’histoire  et  de  l’archéo- 
logie, semble  sommeiller1.  Pour  le  Cambodge,  votre 
journal  a publié  un  travail  important,  je  veux  dire  la 
notice  de  M.  Eeer2  sur  les  manuscrits,  les  papiers, 
les  travaux  inachevés , donnés  à la  Bibliothèque  na- 
tionale par  la  famille  du  D'  Alexandre  Hennecart, 
courageux  travailleur,  mort,  comme  tant  d’autres, 
victime  de  son  dévouement.  La  littérature  cam- 
bodgienne a peu  d’originalité.  Elle  ne  doit  pas  être 
séparée  de  la  littérature  siamoise,  et  reste  toujours 
vassale  du  sanscrit  et  du  pâli.  Quelques  romans,  sur- 
tout le  Lctcsanavong , ont  seuls  une  certaine  valeur; 
le  travail  publié  dans  votre  journal  en  donne  la  pre- 
mière notice  un  peu  suivie.  M.  Aymonier  a traité 
des  monuments  du  Cambodge  méridional3  et  traduit 
quelques  textes4.  M.  Marre  de  Marin  a donné  des 

1 Je  ne  vois  à signaler  que  les  Distiques  populaires  du  Nippon.  Ex- 
traits du  Gi-Retü  Hyakü-nin  is-syn.  Paris,  1878,  Maisonneuve, 
16  pages. 

2 Journal  asiatique , février-mars  1877. 

3 Revue  orientale  et  américaine , 1. 1,  n°  2 , avril-juin  1877,  p.  175 
et  suiv. 

4 Revue  orientale  et  américaine,  t.  Il,  n°  3 , p.  209  et  suiv. 
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spécimens  de  textes  malgaches,  dans  votre  journal1 
et  ailleurs2.  L’étude  de  M.Luro  surTAnnam3  paraît 
très-consciencieuse.  Hélas!  cette  fois  encore  l’ouvrage 
ne  paraît  qu’après  la  mort  de  l’auteur.  Il  avait  re- 
cueilli d’autres  matériaux  encore  sur  l’organisation 
politique  et  sociale  des  Annamites.  La  force  et  le 
temps  lui  ont  manqué  pour  les  mettre  en  œuvre. 


RAPPORT  DE  M.  BARBIER  DE  MEYNARD, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS, 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1877. 

Le  budget  de  l’année  dernière  présentait  un  excédant  de 
recettes  d’environ  6,ooo  francs,  tandis  que  l’exercice  courant 
’se  solde,  au  contraire,  par  un  excédant  de  dépenses  de  plus 
de  700  francs.  Cette  différence  considérable  entre  les  deux 
exercices  s’explique  par  ce  fait,  qu’en  1876  un  supplément  de 
recettes  a été  réalisé , soit  par  le  remboursement  d’un  grand 
nombre  de  cotisations  arriérées , soit  par  la  vente  en  bloc  des 
anciennes  publications  de  la  Société.  Cette  année,  le  budget 
est  rentré  dans  ses  limites  normales , et  il  se  serait  même  soldé 
par  une  légère  plus-value , si  la  Société  n’avait  eu  à supporter 
une  dépense  supplémentaire,  résultant  de  sa  souscription  à 
l’édition  de  Thabari. 

Sauf  quelques  regrettables  exceptions , les  cotisations  et  les 
abonnements  de  Paris  ont  été  perçus  avec  régularité  ; mais  il 

1 Avril-mai-juin  1877,  p.  5io-522. 

2 Revue  orientale  et  américaine,  t.  I,n°  3,  p,  2 25  et  suiv. 

3 Le  pays  d’Annam,  étude  sur  l’organisation  politique  et  sociale  des 
Annamites,  par  T.  Luro,  in-8°,  2 52  pages  avec  une  carte,  Leroux. 
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n’en  est  pas  de  même  pour  les  comptes  de  l’étranger,  lesquels 
ont  donné  lieu  à des  réclamations  réitérées , ainsi  qu’à  un  sur- 
croît de  frais  de  poste.  Cet  inconvénient  serait  évité,  si  MM.  les 
membres  qui  résident  hors  de  France  avaient  soin  d’acquitter 
dans  le  courant  de  l’année  le  montant  de  leur  dette  envers 
la  Société,  ou  bien,  ce  qui  serait  préférable,  s’ils  voulaient 
payer,  une  fois  pour  toutes,  la  cotisation  de  membre  à vie. 

Malgré  les  avis  incessants  de  notre  libraire , quelques  mem- 
bres se  refusent  encore  au  règlement  de  leurs  cotisations  ar- 
riérées; la  Commission  estime  que  de  nouveaux  délais  ne 
peuvent  leur  être  accordés;  elle  est  donc  fermement  décidée 
à proposer  au  Conseil  la  radiation  de  ceux  de  ces  membres 
qui  se  montrent  aussi  peu  soucieux  de  leurs  propres  engage- 
ments que  des  intérêts  pécuniaires  de  la  Société  à laquelle  ils 
s’honorent  d’appartenir. 

Conformément  à l’avis  exprimé  par  le  Conseil  et  ratifié  par 
MM.  les  Censeurs,  une  partie  des  fonds  en  compte  courant  a 
été  convertie  en  capital  fixe;  dans  les  derniers  mois  de  l’an- 
née écoulée,  une  inscription  de  5oo  francs  de  rente  3 p.  o/o 
a été  achetée  au  nom  de  la  Société;  il  est  probable  qu’un  nou- 
vel achat  de  rente  figurera  au  budget  de  l’exercice  prochain. 
Mais  cet  accroissement  de  nos  fonds  immobilisés  ne  doit  pas 
nous  faire  oublier  que  des  charges  nouvelles  vont  peser  sur 
notre  budget.  Il  sera  grevé  désormais  d’une  dépense  annuelle 
de  1,200  à i,3oo  francs  pour  le  loyer  du  nouveau  local  de 
nos  séances;  en  second  lieu,  il  est  à craindre  que,  par  suite 
du  renchérissement  de  la  main-d’œuvre , les  frais  d’impression 
n’augmentent  dans  une  proportion  notable.  Enfin , dès  l’an- 
née prochaine , aux  frais  ordinaires  du  Journal  asiatique  vien- 
dront se  joindre  ceux  cl’un  nouveau  volume  de  la  Collection 
des  auteurs  orientaux.  Ces  prévisions , qu’on  peut  considérer 
comme  ayant  le  caractère  de  la  certitude , rendent  plus  oppor- 
tuns que  jamais  les  conseils  d’ordre,  d’économie  et  de  régu- 
larité que  la  Commission  ne  se  lassera  pas  de  faire  entendre , 
parce  que  ce  sont  les  conditions  mêmes  de  l’existence  de  notre 
Société. 
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COMPTES  DE 


DÉPENSES. 

Honoraires  du  libraire  pour  le  recouvrement 

des  cotisations 432f  ooc 

Frais  d’envoi  du  Journal  asiatique.  26^r  20e  \ 

Ports  de  lettres , circulaires , bandes  I ^ ^ 

imprimées , gravure  pour  le  l 

Journal 447  35  J 


Frais  de  bureau , timbres , négociation  de  traites.  97  70 

Honoraires  du  sous-bibliothécaire 600  00 

Service,  chauffage,  étrennes 190  5o 

Dernier  versement  pour  la  publication  du  Tha- 

bari  arabe 1 '00°  00 

Frais  d’impression  du  Journal  en  1876 10,259  65 

Indemnité  au  rédacteur 600  00 

Frais  d’impression  du  tome  IX  des  Prairies  d or.  3,825  09 

Pour  la  rédaction  de  l’index  du  même  ouvrage.  700  00 

Allocation  à l’ancien  compositeur  du  Journal. . 200  00 

Droits  de  garde  et  renouvellement  des  titres  à 

la  Société  générale 3g  1 5 


Total  des  dépenses  de  1877 i8,658f  84e 

Espèces  en  compte  courant  au  3i  déc.  1877.  11, 838  71 

Achat  de  5oo  francs  de  trente  3 p.  0/0  (pour 

mémoire  ): - • • 11,94170 


Ensemble 


42,439f  25e 
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L’ANNÉE  1876. 


RECETTES. 


Cotisations  de  l’année  courante. . . 3, 1 5of  ooc 


Cotisations  arriérées 570  00 

Deux  cotisations  à vie 600  00 


Abonnements  au  Journal 

Vente  des  publications  de  la  Société. 


Intérêts  des  fonds  placés  : 

i°  Rente  sur  TÉtat  3 0/0 i,55o  00  1 

2°  69  obligations  de  l’Est.  ..  . 1,601  34  f 

3°  20  obligations  d’Orléans  . . 278  20  f 

4°  60  obligations  Lyon-fusion.  834  80  1 


Intérêts  des  fonds  disponibles  déposés  à la  So- 
ciété générale 

Souscription  du  Ministère  de  l’instruction  pu- 
blique   

Crédit  alloué  par  l’Imprimerie  nationale , en  dé- 
grèvement des  frais  d’impression  du  Journal. 
Crédit  alloué  par  l’Imprimerie  nationale  pour 
le  tome  IX  des  Prairies  d’or 


4,320r  00e 

2,220  00 
532  3 o 

4,264  34 

77  oh 

2.000  OO 

3.000  00 
i,5oo  00 


Total  des  recettes  de  1877 i7,9i3f  68° 

Espèces  en  compte  courant  au  itr  janvier  1877.  24,525  57 

Total  égal  aux  dépenses  et  à l’encaisse 

au  3i  décembre  1877 42,43pf  25e 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS  SUR  LES  COMPTES 
DE  L’EXERCICE  1877, 

LU  DANS  LA  SEANCE  GENERALE  DU  3o  JUIN  1878. 

Messieurs , 

Nous  avons  vérifié  les  comptes  de  la  commission  des  fonds 
pour  l’année  1877,  et  voici  les  résultats  principaux  de  notre 
examen  : 

Les  recettes  se  sont  élevées  à la  somme  de  17,913  fr. 
68  cent,  et  les  dépenses  à celle  de  1 8,658  fr.  84  cent.,  d’où 
il  ressort  que  si  le  budget  de  l’année  dernière  présentait  un 
excédant  de  recettes  d’environ  6,000  francs,  l’exercice  courant 
se  solde  par  un  excédant  de  dépenses  de  plus  de  700  francs. 
Les  sommes  relativement  élevées  que  nous  avions  réalisées 
en  1876  par  le  remboursement  d’un  grand  nombre  de  coti- 
sations arriérées  et  par  la  vente  en  bloc  des  anciennes  publi- 
cations de  la  société  ont  seules  formé  cet  écart  qui  tenait  à un 
fait  anormal  et  tout  à fait  accidentel.  Quoi  qu’il  en  soit,  une 
partie  des  fonds  en  compte  courant  a servi  à acheter  une 
inscription  de  5oo  francs  de  rente  3 p.  0/0 , et  nous  espérons 
qu’il  en  sera  de  même  pour  l’exercice  1878.  Cette  situation 
est  bonne  sans  doute;  mais  nous  devons  vous  faire  remarquer 
que  si  nos  fonds  immobilisés  vont  grossissant , nos  charges 
s’augmentent  aussi  sérieusement,  tant  par  les  1,200  à 
i,3oo  francs  de  loyer  que  nous  aurons  à payer  désormais, 
que  parles  frais  qu’ entraînera  l’année  prochaine  la  publication 
d’un  nouveau  volume  de  la  collection  des  auteurs  orientaux. 
Nous  devons  donc  redoubler  d’ordre  et  d’économie,  et  c’est 
un  devoir  pour  vos  censeurs  d’inviter  plus  que  jamais  ceux  de 
nos  confrères  qui  résident  à l’étranger  comme  ceux  qui  habi- 
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tent  au  milieu  de  nous  à s’acquitter  régulièrement  de  leurs 
cotisations.  On  pourrait  éviter  ainsi  une  multitude  de  faux 
frais  et  réduire  singulièrement  les  difficultés  de  la  compta- 
bilité. Espérons  que  notre  appel  sera  entendu  au  grand  avan- 
tage de  la  société  et  des  intérêts  qu  elle  représente. 

Pavet  de  Courteille.  Defrémery. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

Nota.  Les  noms  marqués  d’un  * sont  ceux  des  Membres  à vie. 

L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

MM.  Abbadie  (Antoine  d’),  membre  de  l’Institut,  rue 
du  Bac,  120,  à Paris. 

Adam  (Lucien),  conseiller  à la  Cour  d’appel, 
membre  de  l’Académie  Stanislas,  à Nancy. 

Amari  (Michel),  sénateur,  professeur  d’arabe, 
via  delle  Quattro  Fontane,  53,  à Rome. 

*Aymonier,  lieutenant  d’infanterie  de  marine, 
professeur  de  cambodgien  au  Collège  des 
administrateurs  stagiaires,  à Saigon  (Cochin- 
chine). 

Bibliothèque  Ambrosienne,  à Milan. 

Bibliothèque  de  l Université,  à Erlangen. 
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Bibliothèque  de  l’Université,  à Utrecht. 

MM.  Barbier  de  Meynard,  professeur  au  Collège  de 
France,  boulevard  Magenta,  18,  à Paris. 

Barges  (L’abbé),  professeur  d’hébreu  à la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  rue  Malebran- 
che,  3 , à Paris. 

Barré  de  Lancy,  secrétaire  archiviste  de  l’am- 
bassade de  France,  à Constantinople. 

Barth  (Auguste),  rue  du  Vieux-Colombier,  6, 
à Paris. 

Barthélemy  Saint-Hilaire,  membre  de  l’Ins- 
titut, sénateur,  rued’Astorg,  29  bis,  à Paris. 

Baruch,  interprète  de  l’armée  d’Afrique,  à 
Collo,  province  de  Gonstantine  (Algérie). 

Bazangeon  (Louis),  magistrat,  à Saigon  (Co- 
chinchine). 

Beck  (L’abbé  Franz  Seignac),  professeur  au 
petit  séminaire,  à Bordeaux. 

Bellecombe  (André  de),  homme  de  lettres, 
avenue  de  Paris,  à Choisy-le-R oi  (Seine). 

Bellin  (Gaspard),  magistrat,  rue  des  Marron- 
niers, 4 , à Lyon. 

Bergaigne,  répétiteur  à l’Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes,  rue  Gay-Lussac,  37,  à Paris. 

Berger  (Philippe),  sous-bibliothécaire  de  l’Ins- 
titut, au  palais  de  l’Institut,  rue  de  Seine,  1 . 

Bertrand  (L’abbé),  chanoine  de  la  cathédrale, 
rue  d’Anjou,  66,  à Versailles. 
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MM.  Boisson n et  de  la  Touche  (Le  générai),  à ia 
Touche,  commune  d’El-Biar,  par  Alger. 

Boittier  (Adolphe),  rue  Larribe,  3,  à Paris. 

Boncompagni  (Le  prince  Balthasar),  à Rome. 

Bonnetty,  directeur  des  Annales  de  philosophie 
chrétienne , rue  de  Bahylone,  3 9,  à Paris. 

* Boucher  (Richard),  rue  Dufresnoy , 5 , à Passy- 

Paris. 

Bouillet  (L’abbé  Paul),  missionnaire  en  Bir- 
manie, avenue  de  Villars,  16,  à Paris. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l’Institut,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  boulevard  Saint- 
Michel,  63,  à Paris. 

Briau  (René),  docteur  en  médecine,  rue  Jou- 
bert,  3 y,  à Paris. 

Brosselard  (Charles),  préfet  honoraire,  rue 
des  Feuillantines,  8 2,  à Paris. 

Bühler  (George),  professeur  d’hindoustani , 
Elphinstone  College,  à Bombay. 

Bullad,  interprète  militaire  en  retraite,  à Am- 
boise. 

* Bureau  (Léon),  rue  Gresset,  i5,  à Nantes. 

Bürgess  (James),  archéologiste  de  la  Prési- 
dence de  Bombay,  à Bombay. 

Burggraff,  professeur  de  littérature  orientale, 
à Liège. 
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MM.  *Burnell  (Arthur  Coke),  of  the  Madras  civil 
service,  à Mangalore  (présidence  de  Ma- 
dras). 

*Burt  (Major  Th.  Seymour),  F.  B.  S.  Pipp- 
brook  House,  Dorking,  Surrey  (Angleterre). 

Caix  de  Saint -Aymour  (Le  vicomte  A.  de), 
membre  du  Conseil  général  de  l’Oise,  au 
château  d’Ognon  (Oise). 

Carletti  (P.  V.),  33,  Muséum  Street,  à Lon- 
dres. 

Cernuschi  (Henri),  avenue  Velasquez,  7,  parc 
Monceaux,  à Paris. 

Challamet  (Pierre),  rue  des  Boulangers-Saint- 
Victor,  3 o,  à Paris. 

Charencey  (Le  comte  de),  rue  Saint-Domi- 
nique, 69,  à Paris. 

Chenery  (Le  professeur  Thomas),  Norfolk 
Square,  3,  à Londres. 

Cherbonneau,  correspondant  de  l’Institut,  ins- 
pecteur des  écoles  musulmanes  d’enseigne- 
ment supérieur,  rue  Mogador,  35,  à Alger. 

Chodzko  (Alexandre),  chargé  du  cours  de  lit- 
térature slave  au  Collège  de  France,  rue 
Notre-Dame-des-Champs,  77,5  Paris. 

Clerc  (Alfred),  interprète  principal  de  la  divi- 
sion d’Oran,  à Oran  (Algérie). 
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MM.  Glercq  (F.  S.  A.  de),  inspecteur- adjoint  des 
écoles  indigènes,  à Padang  (Moluques). 

Clermont-Ganneau , répétiteur  à l’Ecole  pra- 
tique des  Hautes  Etudes,  rue  de  Vaugirard, 
60,  à Paris. 

Cordier  (Henri),  rue  de  Surène,  i5,  à Paris. 

* Croizier  (Le  marquis  de),  consul  de  Grèce, 

rue  du  Quatre-Septembre , g,  à Paris. 
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Sixième  série , ann.  1863-1872,  20  vol.  in-8°. . 25o  fr. 

Septième  série , ann.  1873-1878,  10  vol.  in-8°. . i5o  fr. 

Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien et  en  français,  par  J.  Saint-Martin  et  Zolirab.  1825, 

in-8° 3 fr. 

Eléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  etc.  Paris, 
1825,  in-8°.  — Supplément  à la  grammaire  japonaise , etc. 

Paris,  1826,  in-8° 7 fr.  5o  c. 

Essai  sur  le  Pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu’île  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Paris,  1826, 
I11-80.  (Epuisé.) 9 fr. 
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Meng-tseu  vel  Mencium,  latina  interprctatione  ad  interpre- 
tationem  tartaricam  utramque  recensita  instruxit,  et  per- 
petuo  commentario  c Sinicis  deprompto  illustra  vit  Stanis- 
las Julien.  Lutetiœ  Parisiorum,  1824,  1 vol.  in-8°.  . 9 fr. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  Mort  d’Yadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poëme  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très-détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.  L.  Chézy,  et 
suivi  dune  traduction  latine  littérale,  par  J.  L.  Burnouf. 
Paris,  1826.  In-4°,  avec  quinze  planches 9 fr. 

Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Klaprotb. 
Paris,  1827.  In-8° 7 fr.  5o  c. 

Élégie  sur  la  Prise  d’Édesse  par  les  Musulmans,  par  Ner- 
sès  Klaietsi,  patriarche  d’Arménie,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien , revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828.  ln-8° 4 fr.  5o  c. 

La  Reconnaissance  de  Sacountala,  drame  sanscrit  et  pra^ 
crit  de  Càlidâsa,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
d’une  traduction  française,  de  notes  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d’un  appendice,  par  A.  L. 
Chézy.  Paris,  i83o.  In-4°,  avec  une  planche 24  fr. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o.  Grand  in-8° 9 fr. 

Ciirestomathie  chinoise  (publiée  par  Klaprotb).  Paris, 
i833.  In-8° 9 fr. 

Éléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837.  In-8° 9 fr. 

Géographie  d’Abou’lféda  , texte  arabe,  publié  par  Reinaud  et 
le  baron  de  Slane.  Paris,  lmp.  royale,  i84o.în-4°.  . 24  fr. 

Radjatarangini  , ou  Histoire  des  rois  du  Kachmîr,  publié 
en  sanscrit  et  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris, 
Imprimerie  royale  et  nationale,  3 vol.  in-8° 36  fr. 

Précis  de  législation  musulmane,  suivant  le  rite  malékite, 
par  Sidi  Klialil , publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  la 
guerre,  troisième  tirage.  Paris , lmp.  nat.  1872.  In-8°.  6 fr. 


OUVRAGES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  CALCUTTA. 
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COLLECTION  D’AUTEURS  ORIENTAUX. 

Les  Voyages  d’Ibn  Batoutaii  , texte  arabe  et  traduction  par 
MM.  C.  Defrémery  et  Sanguinetti.  Paris , Imprimerie  im- 


périale; 4 vol.  in-8°  et  1 vol.  de  Tables 3i  fr.  5o  c. 

Table  alphabétique  des  Voyages  d’Ibn  Batoutaii.  Paris , 
1869  , in-8° 1 fr.  5o  c. 


Les  Prairies  d’or  de  Maçoudi  , texte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Meynard  (les  trois  premiers  volumes 
en  collaboration  avec  M.  Pavet  de  Courteille). 


— Premier  volume.  Paris,  1861,  in-8° 7 fr.  5o  c. 

— Deuxième  volume,  i863.  7 fr.  5o  c. 

— Troisième  volume,  i864 7 fr.  5o  c. 

— Quatrième  volume,  i865 7 fr.  5o  c. 

— Cinquième  volume,  1869 7 fr.  5o  c. 

— Sixième  volume,  1871 7 fr.  5o  c. 

— Septième  volume,  1872 7 fr.  5o  c. 

— Huitième  volume,  1874 7 fr.  5o  c. 

— Neuvième  et  dernier  volume,  1877 7 fr.  5o  c. 


Nota.  Les  membres  de  la  Société  qui  s’adresseront  directement 
au  libraire  de  la  Société,  M.  Ernest  Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  à 
Paris,  auront  droit  à une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prix  de  tous 
les  ouvrages  ci-dessus. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  CALCUTTA. 

En  vente  chez  Ernest  Leroux,  éditeur,  libraire  des  Sociétés  asia- 
tiques de  Paris,  de  Calcutta,  de  New-Haven  (U.  S.)  et  de  Changhaï 
(Chine),  rue  Bonaparte,  28,  à Paris. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal.  Les  années 

complètes,  de  1887  à 1877,  l’année 4o  fr. 

Le  numéro 5 fr. 

Mahabharata,  an  epic  poem,  by  Veda  V)asa  Rishi.  Calcutta, 
1837-1839,  4 vol.  in-4°,  avec  Index 180  fr. 

Ra'ja  Tarangini',  a History  of  Cashmir.  Calcutta,  i835, 
in-4° 3o  fr. 
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Inayah.  A commentary  on  thc  ldayali,  a work  on  Muhamu- 
dan  law,  edited  by  Moonshee  Ramdhun  Scn.  Calcutta, 
i83i.  Tomes  III  et  IV. 75  fr. 

The  Moojiz  ool  Kanoon,  a medical  work,  by  Alee  Bin  Abee 
el  Huzm.  Calcutta,  1828,  in-/i°,  cart i5  fr. 

The  Lilavati  , a treatise  on  aritbmetic,  translated  into  Per- 
sian,  from  tbe  Sanscrit  work  of  Bhascara  Acharya,  by 
Feizi.  Calcutta,  1827,  in-8°,  cart 6 fr.  5oc. 

Sélections  descriptive,  scientific  and  liistorical  translated 
from  English  and  Bengalee  into  Persian.  Calcutta,  1827, 
in-8°,  cart 8 fr.  5o  c. 

Tytler.  A short  anatomical  description  of  the  heart,  trans- 
lated  into  Arabie.  Calcutta,  1828,  in-8°,  cart.  2 fr.  5o  c. 

The  Raghü  Vansa,  or  Race  of  Raghu,  a historical  poem,  by 
Kalidasa.  Calcutta,  i832,  in-8° 17  fr.  5o  c. 

The  Susruta.  Calcutta,  i835,  2 vol.  in-8°  br. . 11  fr.  5o  c. 

The  Naishada  Charita,  or  Adventures  of  Nala,  raja  ofNai- 
sliada,  a Sanscrit  poem,  by  Sri  Harslia  of  Cashmir.  Cal- 
cutta, 1 836 , in-8° 25  fr. 

(Le  tome  Ier,  le  seul  publié.) 

Asiatic  Researches,  or  Transactions  of  the  Society  insti- 
tuted  in  Bengal,  for  inquiring  into  the  liistory,  the  anti- 
quities,  the  arts,  sciences  and  literature  of  Asia.  Calcutta, 
i832  et  années  suivantes. 

Vol.  XVI,  XVII,  XVIII,  le  vol 22  fr. 

Vol.  XIX,  part  1;  vol.  XX,  parts  l,  ii.  Chaque  par- 
tie   1 2 fr. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Meynard. 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR, 

LIBRAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  DE  FA1US, 

DE  L’ÉCOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES  ET  DES  SOCIÉTÉS  DE  CALCUTTA, 
DE  NEW-HAVEN  (ü.  S.),  DE  SHANGHAÏ  (CHINE),  DU  CAIP.E, 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L’ORIENT  LATIN. 

RUE  BONAPARTE , N°  28. 


Nouvelles  publications. 

Aymonier  ( Ex-direcfcèur  du  Collège  des  administrateurs  stagiaires  de  Saigon). 
Textes  khmers,  publiés  avec  une  traduction  sommaire.  Première  série: 
Choix  de  contes  populaires.  — Thmenh  Chey.  — Le  Juge  Lièvre.  — Satra 
Keng-kantray. — Méa  Jæung  (fragment). — Edification  d’AngcorVat.  1878. 


Un  beau  vol.  in-4°,  autographié 2 5 fr. 

Hur  (Fernand).  Le  Dhammapada,  avec  introduction  et  notés.  — Feer  (Léon). 


Le  Sutra  en  l\i  Articles  , avec  introduction  et  notes.  Un  vol.  in- 18 , elz.  5 fr. 

Imbault-Huart  (Camille).  Histoire  de  la  conquête  de  la  Birmanie  par  les 
Chinois,  sous  le  règne  de  Tçienn-long,  traduite  du  chinois.  Broch. 
in- 8° 2 fr. 

Tixier  de  Lachapelle.  Traité  du  genre,  ou  genre  des  mots  de  la  langue  fran- 
çaise, complément  de  toutes  les  grammaires.  In-8°,  br 2 fr. 

Devic  (L.  Marcel).  Les  aventures  d’Antar,  fils  de  Cheddad,  roman  arabe  des 
temps  antéislamiques.  Deuxième  édition , in- 1 2 , br 4 fr. 

— Légendes  et  traditions  historiques  de  l’archipel  indien  (Sedjarat  Mala- 
you),  traduites  pour  la  première  fois  du  malais  en  français  et  accompagnées 
de  notes.  Joli  vol.  in-i8,  elz 2 fr.  5o  c. 

Charencey  (H.  de).  Des  animaux  symboliques  dans  leur  relation  avec  les 
points  de  l’espace  chez  les  Américains.  Broch.  in-8° i fr.  5o  c. 

Martinet  (Ludovic).  Le  Berry  préhistorique.  ln-4°,  orné  de  planches  lithogr.  et 
d’une  grande  carte  du  département  du  Cher 5 fr. 

G u 1 met  (Emile).  Religions  de  l’Extrême-Orient  : Notice  explicative  sur  les 
objets  exposés  et  sur  les  peintures  et  dessins  faits  par  M.  Félix  Régamey. 
Broch.  in-8°,  fig 1 fr. 

Barges  (L’abbé  J.  J.  L.).  Recherches  archéologiques  sur  les  colonies  phéni- 
ciennes établies  sur  le  littoral  de  la  Celtoligurie.  Un  beau  vol.  in-8°, 
pl 7 fr;  5o  c. 

Bigandet  (Mgr).  Vie  ou  légende  deGaudama,  le  Bouddha  des  Birmans.  Trad. 
française  par  M.  Victor  Gauvain.  Un  fort  vol.  in-8° 10  fr. 
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Procès-verbal  de  la  séance  générale  du  3o  juin  1878 5 

Tableau  du  Conseil  d’administration,  conformément  aux  nominations. 

faites  dans  l’assemblée  générale  du  3o  juin  1877 . . . . • •'  ......  8 

Piapport  sur  les  travaux  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  pendant 
l’année  1877-1878,  fait  à la  séance  annuelle  de  la  Société,  le  3o 

juin  1 87 8 , par  M.  Ernest  Renan 10 

Rapport  de  M.  Barbier  de  Meynard , au  nom  de  la  Commission  des  fonds, 

et  comptes  de  l’année  1877 64 

Rapport  de  la  Commission  des  censeurs  sur  les  comptes  de  l’exercice  1877, 

lu  dans  la  séance  générale  du  3o  juin  1878 68 

Liste  des  membres  souscripteurs,  par  ordre  alphabétique 70 

Liste  des  membres  associés  étrangers,  suivant  l’ordre  des  nominations.  88 

Liste  des  ouvrages  publiés  par  la  Société  asiatique 89 

Collection  d’auteurs  orientaux 91 

Liste  des  ouvrages  de  la  Société  de  Calcutta 91 


Nota.  Les  personnes  qui  désirent  devenir  membres  de  la  Société 
asiatique  doivent  adresser  leur  demande  au  secrétaire  ou  càun  membre 
du  Conseil. 

MM.  les  membres  de  la  Société  s’adressent,  pour  l’acquittement 
de  leur  cotisation  annuelle  (3o  francs  par  an),  pour  les  cotisations  à 
vie  (3oo  francs  une  fois  payés),  pour  les  réclamations  cpi’ils  auraient 
à faire,  pour  les  renseignements  et  changements  d’adresse,  ou  pour 
obtenir  les  ouvrages  publiés  par  la  Société  au  prix  fixé  pour  les 
membres,  directement  à M.  Ernest  Leroux  , rue  Bonaparte,  n°  28. 

MM.  les  membres  reçoivent  le  Journal  asiatique  directement  de  la 
Société. 

Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  second  vendredi  de  chaque 
mois , à sept  heures  et  demie  du  soir. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  membres  de  la  Société,  et  qui  dé- 
sirent s’abonner  au  Journal  asiatique,  doivent  s’adresser  : 

A Paris,  à M.  Ernest  Leroux , libraire  de  la  Société,  rue  Bo- 
naparte, n°  28; 

A Londres,  à MM.  Williams  et  Norgate,  n°  i4,  Henrietta  Street 
( C o vent-Garden  ) . 

Le  prix  de  l’abonnement  d’un  an  au  Journal  asiatique  est  : 

Pour  Paris,  2 5 francs;  pour  les  départements,  28  francs  56  cent., 
et  pour  l’étranger,  3o  francs.  Le  Journal  paraît  tous  les  mois.  . 

PARIS.  — IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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